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MONTRÉA L, 10 F"IT JJRYTER 1900

CHANGEMENT DE PHYSIONOMIE

I
Aur polier, quatre rois paî'aissent.'jolimcnt Ilconfortables".

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI>

J'ignore si à la classe <le déclamation établie au Monument National,
on s'occupe aussi (le l'art de bien lire. Si non, la lacune devrait être com-
blée, car on ne saurait mieux compléter le programme déjà si bien orga-
nisé de cette classe qu'en y ajoutant cet art frère - j'oserai dire : frère
aile.

A Québec, il y a quelques années, M. l'abbé Lagacé, réussit à créer en
umiaints endroits des cercles où, sous bonne guidance, jeunes gens appre-
iaient à lire bien et hommes mûrs à se corriger.

En France, le sénérable Legouvé ne cesse de pousser sa croisade dans
ce sens. Il n'est pas de semaine qu'il n'augmente d'un chapitre - toujours
charmant ou agressif - sonr copieux plaidoyer. Le dernier mérite men-
tion.

Presque tous connaissent la fable de La Fontaine: Le chat, la belette et
le petit lapin. Tout dernièrement, deux maîtres dans l'art, l'ont lue
devant un auditoire le connaisseurs où se trouvait Legouvé. Tous
deux eurent un succès éclatant et, néanmoins, chacun d'eux y avait mis
des nuances différentes. Laissons parler le maître sur la double façon <le
rendre les dteux petits discours incrustés dans la fable:

J'entendis d'abord M. Samson dans ces discours. Il dit le premier avec
l'insolence nonchalante, le dédain gouailleur d'un usurpateur qui est dans
la place et qui sait bien qu'on ne l'en délogera pas. Le sans-façon avec
lequel il traite les ancêtres (le Jean leapin et les droits de succession avait
je ne sais quel air <le grand seigneur tout à fait amusant. Mais, quand il
en arriva à la réponse, ce fut tout autre chose. Rien ne peut rendre la
conviction, l'onction, la stupgfaction, la candeur (le Jean Lapin. C'était
l'accent <le l'honnête homme qui ne peut comprendre qu'on soutienne une
cause injuste ! Rien d'amer! rien d'irrité ! Non ! c'était un mélange de bon
sons, de douceur et d'ingénuité, mêlée d'un peu de tristesse, à l'idée le se
voir disputcr le toit paternel ! Ou eût <lit quoique délicieux petit portrait
d'un maître primitif, comme IIolboin.

J'entendis M. Itégiier après. La belette parlant sa bouche, était aussi
insolonte, aussi moqueuse qune dans celle (le Samnson ; mais quand arriva
le tour <le Jean Lapin. Quel changement ! I Uii petit avocat rageur ! un
petit coq crété. Il se dmnienait ! il gesticulait ! Ses mots saccadés, mar-
telés, jetés d'une voix aiguë, tombaient <riu comme grêle et cinglaient en
sillant le iez pointu de la dame. Puis, au dernier vers

Le premier occupanuit, est-ce une lui plus sage?

Il le lan';a avec un tel aceit le défi, qu'il s'arrêta essuillé de colère.
1'('latai de rire ci l'entendant. C'était d'unl cimique irrésistible.

Lequel avait raison ? Lequel rendait le mieux la pensée du poète I
Avaient-ils raison tous deux i Les même vers peuvent-ils se prêter égale-
ment à deux interprétations dillrentes ? Cherchez. Relisez la fable.
Essayoz lo passage (les deux façons !... Trouvez-vous ? J'en doute un peu...

Les deux interprétations sont si ingénieuses toutes deux! Eh bien, je vais
vous venir en aide. Il y a un des interprètes que je préfère.

Je crois que c'est M. Régnier qui a raison.
Voyez-vous, La Fontaine a un style tout à fait personnel. Il est plein

de dessous. Tous les mots comptent, avec lui. Les plus indifférents en
apparence sont les plus significatifs. Il faut les répéter plus d'une fois,
peut-être les dire tout haut, pour comprendre le sens profond qu'ils ren-
fermnent.

J'ai tenu à citer ce fragment, pas tant pour le charme qui s'en dégage,
que pour montrer comme la lecture, bien faite et bien nuancée, aide un
auteur, fait ressortir sa pensée, invstruit l'auditeur et, on un mot, opère le
travail (lu mineur qui extrait le métal précieux (lu quartz

PENSÉES D'UNE REINE

Les mauvaises actions du roi David se sont effa:écs, les psaumes sont
restés.

Les religions ont inspiré l'art, mais les artistes ont raremement été des
saints. CARNIFN SYLVA.

RIEN QUE CELA
Lui.-Ainsi vous me repoussez parce que vous pensez que je suis pré-

somptueux I
Elle.-Oui, George; il n'y a rien de modeste en vous excepté votre

salaire.

UNE EXPLICATION
M. Bouleau.-L'éditeur de ce journal est un mystificateur. Il imprime

sous une rubrique des décès...
Mme Boulea.-Quelle conclusion tires-tu de cela ?
M. Boulrau.-Bien, il veut probablement prouver que tous les fous ne

sont pas encore morts.

LA VRAIE BONNE DAME
La dame.-Vous reprendrez ce perroquet: il jure.
Le marchand.-Mais, madame, il jure seulement en allemand.
La dame.--Mais je ne comprends pas l'allemand. Reprenez-le.

JEUNES MARIÉS
Elle.-Comme il est agréable de pouvoir dîner on dehors sans chaperon.
Lui.-Il n'y a pas de doute que c'est plus économique.

SA SEULE CH ýNCE
La femme.-Ce n'était pas bien à toY de bailler pendant que nous

faisions cette visite.
Le mari.-Il fallait bien que j'ouvre là bouche de temps en temps.

PSYCHOLOGIE
X.-Je crois réellement que Mlle Ernestine m'aime.
XX.-Quoi te le fait croire ?
X.-Elle m'a dit que j'étais l'être le plus désagréable

elle m'a invité à ôter mon paletot.

ELLE AVAIT LU

au monde, mais

Elle.-Pourquoi arriver si tard i
Lui.-En passant chez Machin, j'ai pris une douzaine d'huîtres avec

Ernest et, tu comprends, ça retarde. On cause, oit discute...
Elle.-Si je comprends? J'ai lu l'annonce :" Avec chaque huître,

un verre."
AU CLUlP

Bob.-Que penses-tu de ces cigares ? Je les ai achetés moi-même à la
Havane d'un indigène...

REpert.-Ce n'est pas pour te faire (le la peine, mais il a dû te prendre
pour un Espagnol.

Il faut (les gros lots pouri les hommes et des prix pour les collégiens : il
faut des timbales au sommet des mâtsde cocagne. - VicoWrE G. D'AvENEL,

CIFANG ;EMENT DE PlIVSIONOMIE - (Suite <fiii)

Il
.. mais pas comme quatre as.



LE SAMEDI

A L'EPREU1VE

i II
'l'to-Quelebonnîe cible polir nlos projectiles... M. Boî,k.-Cspetits soit pas ili pt'lissuus;, "Mias

je 110 viens janiais à la ville sans prenîdre nies péai.îîs

Poiurquoîi coupe - t. - out la queue aux
chiens? 'c'est i e. vieil le Pr'atiq ue< à la-
quelle11 ntombre (lo10 gels son(t aLttachéis d'unle
façon. atavique. Ou aluneratit à eit trouver
une raisonî valab le, tilt mot if. Ml.le D)r
Fleiang l'a rechîerchée dants mieo tîéctn t o
étude <h>ii llieit ce de la revue ;uiglaise

toutes sortes d'arch'i ives, il reconî Iili-
Sili10c qu'il ui'a lpas trueIgra li l'el ose A
ce sijet. [At secGl oni la quelle du1 lbon
chient paraît avolir tté ilmuagi i ée et Prat i.
qtié', dsl'or'iginîe, comme i u rttait etticlît pi
iîtif (le la rage ;c'était la lllttllî sie lbas.

toî'ienne dle l'tépîîquv. Le pilses poiu-
saient. que le nîerf qui est, enilevé, avec le
1110orceaU coupe était l il ver, et~ que ce ver',
el) a1gatç;tnt le ciein, le rend a i t (nnî1'ag.
I ,'opérationt oit <îuistioîi se notoio1
Oit la fait .subirî aussi, Prob>ablemienit Pour
uit mtotif lionî miotivé niîais alialoqgue, u

iitfortuîîés chats, I-sle détînt de0 leur ex-
istenîce. Quelques iliut-ilateuî s d'auîtlilllaîî x
Pr'atiquenut, danis le iîiio lut, l'excisiont
(li friin (le la lanîgue :ils mîéri teraient
qu'ou la leur- coupât à euix îîîênes.

RIEN QIENATUREL

Lu. leporte hauit la têéte 1
ElIe'.-Oui, soi cou est tellceent lonig.

MOSAÏQUE
LaL guetre actuelle - comme toutes celles qui se sont faites depuis..

qu'il s'en fait - laissera pour l'histoire des. .. mots, (les phrases censées
avoir été prononcés sur le chîamîp de bataille. Jusqu'ici on n'en a pas
beaucoup, excepté le IJl A' rerte d'avoir il vonus aun<)i<ceu. .. ", niais comm ne
il a été écrit par plusieurs gééraux, il court le risque de ne jamais
obtenir l'auréole.

Mais, si Anglais et B~oers, une fois la tourmente finie, se trouvaient à
court de. .. l'article, il n'aur'ait qu'à envoyer des agents à Paris. Four'
plus de rensei gnements, je laisse la parole à un chroniqueur - en même
temps que la î'esponsatîilité de sa découverte.

'aur joui', écrit Raphaël Paquet, oit compulsant le B~ottin, toua
ceci :

"SoÇIeTi: mes iloi- iiis-oitiquiES, 116, place (les A/l,"sscs. P>our lou.
reliseiynement:e, s'adres.,er à ill. Iia,'l Chinel'!.

Cela me trotta long 'temps par' l'espr'it.
Or', hicu',j'avais à déjeunier mort ami Rogeî' Duléon, plus conînu sous

sous soni pseudonyme de LénDurocheî'.
-Connais-tu ça, lui dis-je, la Société des mois historiques ?
-Par bleu ! gnorais-tu donc cette merveilleuse insttuttioîî
-Oui, avouai-jîe ingénunment.
Alors il m'expliqua que, depuis une cinqîîantaiited'anniécs, cette Société

fontctionînait, rendant d'inîappr'éciables services. Chaq1ue fois qu'un deputé,
uit htomme politique ou un condamné à mort voulait prononicer quelque
phrase à sensation il s'adt'essait à cette Société qui, moyennant un prix
modique, lui fournissait ce dontt il avait besoin.

C'est de cette officine que sont sortis ; I Le cléricalisme, voilà l'ennemîi
-Messieurs, la séance continue -N'avouez jamais -Que d'eau ! Que

d'eatu !", etc., etc.
La Société four'nit même des .nots historiques posthumes peut' les auteurs

de mémoires ; mais c'est un peu plus cheri, parce qu'on paieocii plus les
témoins qui allirnient les avoir' entendu pr'ononcer.

Roger I>uléoîî nie r'aconta même cette petite histoire
Quand V'ictor Itugo écrivit les l!ié'beil alla trouver M. Kai'l

Chine], qui lui trouva, mnoyenînant vinq-cinq louis, le faîîîeux miotde
Cambhronne.

Quelque temîps après MiN. Thuiets alla également tr'ouver 'M. lKaîl Cîiiiel
pour soit Iisloire dunuîtsula et de 'E ir.EtL coîmme M. Karl (iliel
est tu) hommre loyal, il nie voulut pas lui vendre uni iiiit hîistor'ique ayant

(hasrià Victot' 1 [ugo. Il lui céda donîc, pout' cinq louis sculemnt.,
cette var'iante un peu d éfraîchie -. Il a gardîe meîur't et nie se r-end pas»,; "

Actuellement 'M. ICLarl Chîîîel tient à la disposition <les amaîteturs un
g«rand nombre de succédautés de la r'épub)lique Célèbre, à <les coniditions (le
bon marché exceptionnel. Nous pouvons citer' pat' exemuple : -"I Rendez-
vous les pr'emier's, mnessieuts les Aniglais. - Un hon 8oldat sait souffiir et
se taire sans capituler' (mîusiq1 ue de 8cI-ilue. - Mon sabre est le plus beau
,jouir <le nma vie. J'ainîerais nmieux l'avaler <tue le renîdre ! " etc., etc.

Oi ne s'étonnîera dlonc pas (lue les aff'aires (le la S'iété <les ets., Ajstwi-
ques pr'ennent (le jouir cît jour plus d'extensiont. M. Lîî)uîîet viendr'ait,
pat'aît-il, <le signer un traité avec elle :nous pouvonts nous attendre à <les
mîerveilles.

Comime il î'e-st, pau de petites questions 4ut' la, te'te, abordons cellc-î:i

Pl'ou (à Liii)- -'-i tLu veux nie donnîer
uni ilorccait <le gâteau, ,je vais meîttr-e le piaîio daîtrs uit tel i.,ttt que tu lie'
pourras pas ptrendre ta leçont tanîtôt.

une ai.iliChère amîie, puisque cela lie va pas mîieux et. <jue le
Docteur X a si bient soigné votr'e cocere .Jean, Pourquoi le Ile faites-
vous pas chercher 1

-OIt ! ma chère, que dlirait.în '1 Jle lie Peux poiurtanît Pas avoir le
îîîême méc(Cinl que n1101 cocheru.

Polùéieima.-Vouis le Pouvez Paser Par' cette porte.
Jiepoter-1~l isle mnaire îîî'a donuné la Permiussionî.

Polwceman.-Ecrite ?
leIIoirler. -Noni, verbale.

Potierna.-i~lenrezlàmoi,

A L'IU)PI'IAI.
Lepoî.îo Le malade que voici at, commîîe vous le voyez, iie.ialiile

p)lus courte que l'autre ; il btoite par' coniséquent.. t ,ltue feriez-vous danis tilt
pareil cas?

-'/r' -Dain li e l)oîterais aussi.

celui-îlà seul, cil qiittanit la vie, ci-oit, avoir i ial isq, soliî r( ve, qui îî 'a
jamais r'êve'. - (C.-M. \TmîîîîUit

A\ I 1N ECA T'It ( )N

IM'

L i ,*' TIu n siii. i cotsu etsris l îîlîî ' ... j, it'î - î ' si 1 i i s le- l t' s
!î~~> bientu, lîllîr (1qîî,,u - toi je' \.;ls q,'.to'vr, îîî.s wi i pi a ''''ill'

je serai illercux



LE SAMEDI

LA >.I)AME V(HLIEE

I' i , iieiuu , je' lie v' <îlm jmailms ilma peîi'<se ; dailIleus oit lit voile (Ille les <'lii
a imiLtrît àiîadii la laideuri.

SCU Il U t I<1RrT

Poilm, Ilmi .1'. , I' muu'<t1f 'ie
l'f «i. <iIl< itm<<m t.'m,..m , umm <l ehisim ~,t'simt

, i' m i', ui mmî <"m i l. , s mi ' î ion ,

'mi t(r m 'hi. ' oirmu, mii r'-Ime . ' moi, m i *

lt je <<mi <l, îmt'm,,mi',t i., em''enim

LE SILO ENCHANTE~
.A (rait, ait î tlt la1 cîîîî'e l'adinmistrationî, faute dle pt'isîîî,

avait dûî se servir des ýsilos (le la U,<slîahl <lui si'rvaient aui bey potir dlétenir
li-s caI1 ifs.

Les~ î lo l 1 5il<'s VeI1i S(, le's caLchoIts lie la Bastille, les oublijettes <le la
(im deî << Nesle tie fîirei't p ~as plu is horr'tiles (lue ces silos ; nlouis les tr'ou-

dtiisîans titilt hlîletis.
Qt'u'osi dig uîes triouts îîîofon ils, des ptti ts creusés cii terre ; chaLcuni

dîeux t'''mvLt 11iiiîî<l oit tit iîioto<<iît 'a'la Justice dIalors frappaLit
sîîuuî'uiîli g14- lîws quîi î'aýv;tiîlL cîomlîmis d'auttre délit que celuti (le déplaire
ait sutîtat

I A miLl't m'e illmeu l'îîî dlisetilait dants ces espêèces (le totmbeautx y
('tait cimifille ;tt''' il sýe Crt'iit., julsquO'à thii-jaltties au milieu d'un
î'l'<nî1î il Io l sîîl coltvert ml'ilmtitîîi>ices ](Iîlyees Par (Iîîe hutnidité
conisitnte, ilm'gc mcÏeLit t il 1 le ' t'( fétidîe fille lie pou vaienît suportr ceux
qlui illlit'chlaiit (le l'uîrilic' <iti trmîî.

Le'p iîîîîii îl'v;it. dii.t' îltbm'<uit cotlt'e les paoi Ili sou te rraini i

avait, cii peu dle jours, les pieds rongés par ha lèpre et dé-
vorés par' les immndes insectes qui pullulaient dans la boue.

Onj etait àL cCs miisérables condamnés une pâture insuili-
saute dui haut tilu silo ;tant pis pour eux s'ils nie saisissaient
point au vol leur nourriture :ils étaient forcés (le la mianger
souillée.

IEnih, ils tic voyaient le soleil que pendant une hieure,
muais cette heure êt4Lît un siècle de supplice. Les lrayons ar-
dlents, dlardés àL pic, culiittà bîlanc le puits qui devenait
unle espîèce (le four ;iune crotito (lui fondait plus tard, se for-
maiit sur le cloaqlue :pour employer une comparaison, la

tue (le celui ci se figeait conmme celle d'un marais quand
il gele le patienit avaitalois les jambes prises dans cette
croûte consolidée.

Ces silos subsistent encore, on tie s'en sert plus. .. lieureu-
sentent.

Pourtant il fallut biîen tout d'abord on user ; mais on s'in-
5etia à les assaitîii et à les tendre supportables: on les des-
sécha. Ont ouvrit les or'ifices ; on semîa du chlore partout;
on les nettoya chaque jour en dosceîîdant au prisonnier un
panlîir où il je'tait les détritus (lui l'auraLient encotmbré ; bref,
cit attetndatnt qu'une prison fût bâtie, ont fit pour le mieux.

11%IDu tetmps (tu bey, c'était un vieux Turc (lui gar'dait ces
silos on o itinn à cet homme, dont les services pouvaient

-être tit-iles, titi emnploi dants la police ; il se mnttra reconnais-
sant dle ce qu'oni Ili fournissait unt moyen die gagner sa vie

,es dont oit et il se dévoua a nous. cc

Dec temps àî autre, il venait aux silos pour servir d'inter-
prète entre nos poîtiers-consigne et les prisonniers.

Il avait recotmnandé (lue l'ont ne muit personne dans un certain puits,
Par'ce que selon lui, ce puits était etnchatnté. Il racontait que tous les
htommîes qu'on y avait enfertmés s'étaient évadés.

Le ser'gent qui faisait fonction de géoier était Breton, il crut sans peine
aLux hîistoitres (le (Ijenoutis (lue lui débita le Tutrc.

Les djeîtiotîs, pouir les înisultmins, sont les gnomies (le nos paysans : ils
Jottent le mîêmeu tôle.

Pourtant tun jour, les atutres silos étalt pleins, un oiJre arriva (le mettre
tit Prisonntietr <buis celui <lui passait pout' être lianté par des fantômes
auxquels les conîdamnés devaient leur' délivratice. Il fallut obéir-, le coin-
tnant ticl plamed'alor's tie badinait pas.

Le prisontier fut des!ciitîd danis le puits oit t'diiartjua q~u'il souriait
avec satisfactiott, tatnt la croyatnce tit enracinée citez les Arabes (tue ce
sýilo était réellemnen enchanté et tic gardait pas ceux qu'on lui cotîfiait.

Le sergent pr'it toutes les précautions d'usage ; il recommnda la vigi-
lance autx setntitnelles ; puis il attetndit aut lenidemuain, nion sans fair'e des
rondes ltoztuî'ntes poutrs'aLssurter <lue les fonctionntaires veillaient attentive-
metntt.

Le lend(etnain matin il vint visiter le silo ;plus <le prisotnnier.
Il fit soni r'apport.
Le commttandant (le place attribua< à un défaut de surveillance cette

é vasion mystérieuse ;il distribua libéralement <les punitions aux soldats
(Ili poste et tu geôlier ; puis il demîeura convaincu que l'ot ferait bonîne
gaPl et (o01t1a ordtec de placeir un autre Ar-abe dans le puits.

C'était uit ssass55in.
Le vieux Titi-, s;etil laîneltt, pré( 'te'ndanit que ce socélérat allait recouvrer

sa liliertéý ; mîais le CORInittdatnt (lécida qu'utne scentinelle nie quitter-ait nli
Jour ni nuit l'entrée <lu silo,

Il tait convaincut qu'avec une 1)uiteille pr-écaution, l' 1b ne rit pis
(ttteses prédécesseur's. Celui-ci ni'avait pas caché sa joie en cîtangat

(le prison :il espmérait.ga

I [lit.jouris se passèrent saIts qul'il se paLsât rien (le remat'quable.
Le colttmîatndant triomtnphtait.
Mîais l'aticieî geCô lier titi bey soutenait que le mois ne s'écoulerait point

sans (Ille l'v oteûtt lieu.
Il lie -se trottpait pas.
Pendant la nîeuviè'me nuit l'assas.sîn disparut.

Gmaîdèl"<O (lattls lat (aslPah. Lec geÔliet' avec le serigent breton sont

U'N' ENTl~DAîO AU POLE NORD>

1 - 1l

''iîmaismm il m 1. li ' - ti sti m1îî< l il Ma<î''ii ii gamî 4 sei Ql Iîîeimi- ic u'unte l c i<l<i î îwiî'' 'mi<,t l
qîmmu' i m, e sa l i ,îiv<l .'<i<i îî î'iii ii <ie e <i,îî, <îi ' îilu ,'i'leiei

je sî't'ais~~~no Iuî'llg<'. 1 t i ' iiieuîv oit i'ler 'vri tr
veiiir à temips avec' lii Si je pî'olituis de me eliaudroti.



UNE AVE'I'UR D~~I'AMIOUR AU P'OLE Nol)R1-("<l)

i t-

-- --- - -- ---

(19nîîîIIII je l'avais ,e-é Il$ soito (i <p zeb-
sorlés; pe<uri s'aLper'cevoir(le <jîîui que ce s'l

enchantés de voir leurs cr-oyanîces conîfirmées ; le comiman lant dec place est
exaspéré :il veut tenter une nouvelle expérience.

Persuadé qlue la sentinelle s'était endormie ou avait été gigl-giée, il choiSit
des hommes sûrs ;il leur- confia la surveillance du silo et il lotur ordonîna
de v-eiller dleux par deux, là tour (le rôle> sutiui nouveau p<risonnier qui
parut radi-ux d>ê('tre.jeté dans ce puits béni, d'oit l'ont sortait toitujours.

Huit, dix, quinze, vingt Jours se passent. Le commuandant venait
chaque matini, et s'ent allait en se frottant les mains et en ,,ottaillatit les
,gens de lat Casbhl qui s'étaient laissé berner, (lisait-il, par (les fables
absurdes.

Mc e ithuièeJour (ont a conservé lat date exacte), le Prisonnier
était parti sans laisser' de traces. ..

Impossible (le soupçonner les vieux soldats qlui le surveillaient : 'étaient
l'honneur, la fidélité, la vigilance, incarnéï.

Le silo était décidément enchanté.
Le commandant voulut en avoir le ct-ur net. Il comubina un nouveau

plan et il prit de nouvelles inesures.
Il1 trouva dans la garnison ue dizaine d'hommes déteriniés,'prop-ii

remplir certain emploi qu'il leuir debtiait.
Cette fois, le commandant était bien sûr d'en finir avec les prétendus

farfadets (lu silo.
Chaque soir la sentinelle était descendue auprès du prisonnier auquel

on mettait les menottes, (le telle sorte (lue le surviltlant ne pouvait être
SUr-pris par lui. si.ja-nais évasion fut impossible, c'était bien celle-là.

Le commandant dormait sur ses deux oreille.%s il eût parié sa solde
d'un an contre le sou de poche d'tin fusilier, que le silo garderait sont
captif.

Des semaines s'écoulèrent...
On allait renoncer à prolonger les expériences et remercier les volon-

taires quand, une nuit, l'on entendit des cris d'appels désespérés au fond
du silo.

On accourut.
Une lutte énergique était engagée entre la sentinelle, le pri8onneir et

un autr'e adversaire inconnu ; luttie mêlée de clameurs d'effroi de la part
(le l'Arabe, de Jurons furieux du côté <lui Français et de §iiilertenits
ranîlueg, stridents, qu'on nie pouvait exactement définir-.

Oin descendit d'abord un falot au bout (l'une licolle pour éclairer la
scène ;mais avant (lue l'on eût pu rien ent distinguer, il fut brisé.

On courut cil chercher un autre.
Mais, quand on revint, le combat était terminé, car on nî'entenîdait plus

rien au fond dut puits.
Le portier-consigne y descendit avec prévaution, et y aLperçut unt silec-

tacle effrayant.
L 'Arabe et le voltigeur <liii faisait faction, étaient étendus, au fond dlu

silo :sur eux étaient enî'ou lés les deux tronçons deuil énorme ser-pent.
Le portier-consigne se fit monter - il ne put soutentir l'horreur de cette

scène :il s'évanouit à la sortie du silo, en criant:. Le boat! le boa!
Les soldats (lu poste se doutèrent de la vérité' et descendirent àL leur

thur ; ils recoi titi~ to L que le serpett ét'ait t mi lt, .juiî leu:ir cLtIt h r-' ('( itai t
à eniasoiiiique l'Arale t~l l mua;it. pmordiuitiassLt'

t remonta le mnstre et, se,; victiets : loe -oittî,.'- Iiîîrt'ail ilîîiîu/
mnètr-es (le loili',teutil.

Le eoiiaIi lu i-iimêmie, se liti<5'iiil dans h'le et il r itt<t;
une inispectioni inuiitieus,ýe pount- découvir coîntient <'e L ea j'ntîdaits
le silo.

Rienti l'aborud nie lui fouri-t, d'in dices, parce( quil t'e-iLt'iai t a htateu tr
d'hommes nimais on Ilii fi t parvenir umie telele, elt :'t t' mois lii't( ns1- dii sol!,
il découvrit, a l'aide (le la lu mière d'un falot, ll e àiic-minn pel e pilus
grosse que la cuisse <'un hiottmme.

Elle correspondait à. une galerie souLterriniie c'(;est par là qiue W ser'pentt.
s'introdluisait dlans le silo et cil ressoirtaLit.

)îî put comprendrie dèis lors toLut ce quîi *j Lt qI;LloI. était testéiii Int ' *S
1-leux (las la (lisp aritioni (les autres coindli n tés. I e< lion <ILbs su rpr'en ait, idanis

leur Sommîieil, les étoufflait avanît qu'ils eussenit cr'ié, punis lis îilymtdanis
ses; aicaux, il les br'oyait, les allongeaLit, les p<étrtissai t. commite font. ce's
reptiles giateqeles avalait et se r'etir'ait.

CO P'Al AISt )N îrI (ril' I E

- La valeur réel le <le Tlau pin et Il'esti ttmation qu'il fua iit i' u le sîoit
imIipor'taLnce Ille faLit penîser aut cadeaux dei tnonve '<t ]il <Ilte la plupart it mli
Jeunes genis font a leurs amties.

-. 10 nie vois pas. ..
-- Be.ces obJets coûtent généraLlemten t 19 et le' pr'ix qi est matquéi

dessus est -ý25.0

LE LPUT TOUT INDIQUEIý

Le' médécin dièbre. -Vous êtes convalescent, nmaintenanit, et vous it 
vez plus besoini que d'exercice. Vous pourriez m'cher' lix, vingt et ntie
trente tiilles pa-jour, seulement il faudrait (lue vos piotiteieaes c usset
uit but.

Le ai3i-afieitt docteumr, C <ais. <'oi -'mtier ilIti' le lut dlesýý-

sa3'er d'etmtpi-un tter (le l'aLrgen p t. iy 'rOU JU < is lOS 'n't1-il 'e.

si...-

-Momsiet- N cîlitait hîier soit centi't luit <<itm <l iILissaLi<.
N 'eOst-ce PiLs r'emarLq<Iuablle ?

---Je lie vois rient de v'itLinL iteî ce-l. cht:cuiî dle tiiOI <sloti't'Iil.
en fait-e au tatnt si selikI eitctt nous pouvions N' v'rei~s I 'iigt cii.

IIeteI N I'IION
-Ce <lue j'ap)pe(lo le ijoli ttîpc'est, munt pe-tit frid Iesci avec lai 't'

qui tmon te d'utl tpoi nt.

[la postér-ité dotn ne (Iî lerns tjhî' s 'iii vîes ;les mi 'iî tt iliotailis su 'îî s
peutvet mo t reti<r 1'l1toii1t 1ti dlis IFLiteît. I. Itntisii

UNE AVE'NTlURtE D)'AMOUR A P<OLE N(>IJI - (<l'<ut

-1-.

vii viii

Le< 1,,<..Cetto fois je' loi niî. Apportez vos pi-
iiuos et vos pelles ...

... M Iai ntent<it à Ili s !i

xi

dle vuis irefuiserdé, ii. vIi<it.4 l t!i îî' Qua'd .14 li'u-1

ciuet <le tic pm' leuri cil tenir t'' iitile>. Seii li-iiii<

* i ec n gle'-l7tIV<
Si ec n glepas avantI fille Je *it i, je

i'étissis :
I'vail gq.lýýt- 1-1 j..

Tielis volui le leï-1t. avcu ge-ils.



CHRONIQUE
(Pour le SANtiDI>

Loin le prendre fi, loin iiiî ème de se ralentir, lat discussion sur le coini-
înen-enet dli siè-cle bat dle plus bielle. Les partisans de 1900 comme
première annlée dut 20e siècle Ont fait une recrue ce n'est ni plus ni mnoinms

que l'empereur- d'Allenîat-
(rie. Cette adhésion, toute

ETAC 11"Ut >M1 )I '1 1( ) D'UNEi imipériale qu'elle soit, n'a
AMAZO>NE- ému iii les sociétés sa-

v'antes et encor-e mocins
Camnille Flammarion. Il
y a plus: ce der-nier nie
s'est occupé que des con-
tradictions parties des
milieux les plus démo-

- ci-ates. Ne pouvant, ré-
à poudr-e à chacune, il a

-Zo- i choisi celle qlui présentait,
- YA)4 ~ ~ (it-il, une argumeontationi

- trèîs serrée. Elle venait

<~ ~ ~ d'un M. 'Maur-ice Dunan
~~qui a écr-it comme suit:

N L'ar-ticle se réduit à
une simple aflit-mation,

àsaivoir qu'il n'y a pas
- eu d'an 0.

IlUne dîz7aine,ditFam-
niai-ion, se compose de

"dix unités. Le nombre

(~N

"10 fait par-tie (le la dizaine. ~ 2 '..

Une centaine se compose de(10g,
cent unités. Le nombre 100 I..............
fait partie do0 la cenitaine. 01-,-

"il n'y a pas eu (l'an 0 dans l'ère -

4chrétienne. IL'an premier de i1f
eteè c'et lîîan U'îLcîcoe 'lui

"et Fi-e 't l'an L''
Ilî'y a pas eii d'an 0. 0onc, î ' lm1

l'an premici- est bieni l'ail 1, et N
lacit-te annében (al 10 ei- '

l'an deiièmle ae Ilu l'aitet
Siècle est i en l 'al 100.''

voilà tôute l't-gumlenitationi
de Flamnmarion, et j'avoue (lue
soli Il(oilec" nie par-ait un poème.
Car- l'ercur, à mlont avis, Consiste r

pr-écisémnent à nier qu'il y ait eu-
unt Mi 0. Assurément, on nie l'a I
pas apîpelé l'anl O. On1 l'appelle
'la pr-eîmièr-e annmée " ; tmais comn-

tment donîc inmdiuque-t-on toutes les mesures de dut-ée et d'espace soit
nurl'h. lg peut- les heures, soit sur la Sphlère terrestre pout- les
méridiens, soit sur les routes pour- les kilomètres, sinon en allant de
O à I pout- lat premièr-e Unité 1 1a,1 -enir heure ", (lu joui- n'est -
elle pas l'heur-e (lui v-a de minuit i 1 -heure?ý La douzième heure
n'est-elle pas celle (lui comminence avec le echillro XI, et, S'il était per-
(tis d'aller- jusqu'à tun total de< dix-neuif cents heur-es, lat dix-neuf
cent unième nie cotmmtencerait-elle pas avec le chiffi-e 1900?1 Le mcri-
dien 1 n'st-il pas à soixante miinutes du premier- iéiidien 0?1 A
quel nmotennt sut- unle r-oute a-t-on fait <lix kilomètres? 1 est-ce pas
quandl on voit lit bor-ne portant le cîmillfro 10, et a quel montent en
Iaura-t-on fait dix-nteuf cents, sîion quand on arrîiver-ait devant la
borne portant le eltilîrec 1900 ? La Ilpr-emière année " est donc celle
qlui s'est ý'cottlëo <lu poinit <le dépar-t, à savoir- la naissance (lu Chist.
l>etuys le Petit coîmtptitsix mîois, onze mois, et c'est Seulement à la
fin des douze mo'is qu'il put compter une année et poser- le cîilr-e 1I.ILa letixièmnie atîtîce s'écoula <lu l'e' janvier I au 1-rjanvie- 11,
dou imêmem quie lat dix-uneuf cent unième année commence av-ec le le,
janvier- 1900 polut- finit- le 3 1 décembr-e M~0 ; muais on voit bien que
les dix-neuf cents ans ont, été écoulés elèctivemnent à la date <lu

'rJalivier I 1500. Mais, (lita-ton, " pour- les Conventionnels, il ny a p
eu d'ant 0, et lat pr-emièr-e année ( 1792-1793) s'appela l'anl T."

lC'est le cas- d'applhiquer ce 'lue (lit encor-e Flammar-ion, que tout est
alituro <le contvention."

En réponise à cette subhtile Colttra<licteu -, Flamumarion dit en son langage
toujours pi-écis et luîmineux

Elle it'engage à r-epr'endre, comme M~. I >unati, l'exemple (le ce qui
s'est passé' .4ous mi0.s yeux, potu- ainsi dire, il y a cent ans, en France même.

IL'ani /wîui le lat RýpqIlîliqîîe fr-anç'aise, composé <les douze pr-emier-s
lmois, s'est, appelé l'anl 1.

L'an ,l.-è,'s'est appelé l'ain N.
LAi len',ièmîe aîuîîtée de cette nouvelle te se serait donc appelée l'an

c EsT, si l 'èr-e républ>1icai ne duriai t ecor-.te.
Il Il-en a tté de- niême dlans tous les c-alendrlier-s.

INous étions il y a quelques jour, dans la 18199e année de l'ère clivé-
tienne ; nous sommeCs dans lat 1900v. Le v'ingtième siècle nie cmec
que lorsque lat 1 900t, année ser-a entièrement écoulée.

"lOn voit, en définitive, que les dessidents reprochent, tout simplement,
appeléý l'a premier l'an I, au lieu de l'avoir appelé l'an 0. Mais c'est ainsi
que le calendlrier a été établi. DJenys le Petit n'a pas pose le chiffre I

ajî-èlaprntètca néeiaispeudawu, la iet ièenle'appelée l'an 1.
C'es4t donc le 3î 1 décembre 18$00, à minuit précis, que le siècle se décro-

chera et tombera à son tour dans l'abîme du patssé pour faire place au
siècle nlouv"eau." UOI)VImL

LES BA1EBIERS CHIINOIS
Plus que partout, le barbier, on Chine, a des fonctions multiples :gué.-

risseur, coiffeur, manicure, baigneur, masseur, rebouteur, gazetier et pédi-
cure. Malgré toutes les qualités qui Semblent requises pour bien s'acquitter
de tant (le choses, il est mis au ban de la société, en compagnie (les comé.-
diens, des porteurs de palanquins, chiromnanciens et (les médecins même
lcs plus doctes. Pour eux tous, quelqjue mérite qu'ils aient pu acquérir,
mênme ent dehors (le la profession (lui les fait considérer comme indignîes,
la carrière du manidarina civil ou militaire reste fermée à leurs aspirations

Le barbier chinois porte toute sa boutique avec lui ; il porte sur ses
épaules, et accrochés aux (leux biouts d'un bâton, son bassin de cuivre, son
coquemar et du feu, soni siège à tiroirs avec le linge et sa trousse. Il
annonce soni passage eti frappant un petit plat de métal, et là oit l'on veut,
dans la rue, au milieu d'une place ou d'une cour, sur la porte des nmaisons,
il opère le lient qui l'arrête.

L'eau bîouillante, dont il est toujours nanti, remplace la Savonnette
pour assouplir les surfaces sur lesquelles dtoit passer son rasoir en fer,
court at large. D'une main légère, il le fait courir sur le haut de lat tête,

en mèédageant la tresse, sur les paupières supérieure, sur le nez, enfin
partout où il le faut pous obtenir une glabréité luisante sans laquelle

*~un Chinois se cr-oirait (dépourvu de toute séduction. Cela fait, le bar-
hier vous coiffe et retourne vos paupières pour emi enlever les mucosités

41à l'aidle d'un viîlain petit instrument d'ivoir-e. Cette coutume a les
conséquences les plus graves ; elle occasionne des conjonctivites et

S l'illammnation de la cornée.
La surface interne des paupières se couvre bientôt d'une abondante

granulation et finit par se renverser après être devenue dure comme
unimince parchemnin. Vient ensuite le tour- des oreilles, dont il poin-
l;onne patiemment tous les por-es. Pour tout cela il demande environ
quatre sous, et v'ous fait les ongles par-dessus le marché.

Les Sybarites ne se contentent pas (les opérations que nous venons
de décr)ire. Ils livrent les muscles de leurs bras et de leurs jambes
au doig-té nerveux et pétrissant dn barbier.

Celui-ci tire sur les articulations, fait craquer la jointure des doigts,
exéculte ensuite sur le tor-se nu de lat piratique un mnessage dont le
tambourinement va <lu pianissimo out fortissimo, et lorsque le client
commence à haleter, il le renverse brusquement en travers sur ses
genloux, lui fait craquer les reins et l'envoie gémir sous des cou-

vertures.
Tel est ce qui m'advint. Je ne

-~ -. ,~ ~fils, en Chine, sybarite qu'un jour-,
-.- ~-~- ~ ~.et, ina curiosité étant satisfaite,

~~~~ l.i. 'i ré, iais trop tard, qu'on ne
~ ~/4m'y reprendrait plus. G. DEX'.

IL LA CONNAIT

E/.-Chmarles 1
Lui. -Quoi?
EII"1.-Il y a'huit ans bientôt

(lue nous soin4es maries.
iîLi( p'on.) - Oui, à

peu près.
Elle ('î'sî'.'Eh 1bien...

je t'Vaime plus u'au premier
joui-...-

S Lui <'uq"îe).-Allons!
pas de phr-ases... Qu'est-ce, cette
fois? Un chapeau (ou unt manteau?1

UN E V I'R[ T.ABLEM
1eN - P Ë EIUEN CE

Le fitrot. -Ce poulet
sauté est ce que nous
avons de mneilleur- au
jou-d'h ui.

L,,e '-ouournaieu-. -
Qun'en savez-vous.. . Vous
laisse-t-on mnanger- tout le
mecnu'

AU RESTAURlANT
-Et après ses pieds,

qu'est-ce (lue tîadamol
pr-endra?

TIF, SANTET)i



LE SAMEDI

PAS DE RECRET

Le burbier,. -Ils mue poîmrroiît plus friser tes cheveux.
'1oto.-iant mieux !J 0 préfère être chuve que (le porter (les frisons.

COURRIER FEMININ
Les lectrices du SAýir DL ont sans doute accueilli avec plaisir l'inaugu-

ration du département de coillure illustrée - avec guide - dans le der-
nier numéro. ElIles ont ou là une autre preuve que la direction ne néglige
pas notre sexe dans les constantes amuéliorations qu'elle apporte au journal.

Sans commettre d'indi4crétion, je crois pouvoir annoncer que la direction
est actuellement en pourparlers avec une gr-ande maison américaine en vue
de varier encore lat page de modes.

Nos lectrices ont r-emarqué que le SAMEDI choisit de préférence des
modes "ladoptables " ici. Ainsi, on élimine des modèles qui sont spéciale-
ment envoyés de Par-is tout ce qui peut Ilatter l'oeil sans servir à nous
aider dans notre habillement. Les formes de manteaux et de chapeaux
en vogue à Paris et données par le SAMED)I nouts vont parfaitement, sur-
tout avec l'hiver si généralement doux que nous avons.

Pour les toilettes de dessous, le SAÂMEiti reçoit d'une maison dle Newv-
York, qui connait nos besoins, toutes les nouveautés à la fois Ilstylish " et
pratiques.

Je tenais à faire ces remarques pour montrer qu'au Snuules ciseaux
ne courent pas au hiasard à traver-s les journaux de modes venus de pai-tolut

-Aimez-vous les rousses 1
-Oui, quand elles sont jolies.
-Jolies, elles le sont quelquefois, et, dès lors, elles sont incomparables.
-Comment ça'? Pour quelles raisons ?
-Pour deux raisons : V les r-ousses ont toujour-s la peau très blanche;

2() les rousses ont toujours la peau tirès douce.
-Oui, mais ces cheveux couleur carotte
-Û) C'est une nuance rai-e; 2" elle est tr-ès prisée des Orientaux;,

3o les rousses ont toujours une végétation capillaire plus solide que celle
des brunes et des blondes.

-on ! Voilà que vous allez vanter- cette chevelure!
-Sans doute. Un savant médecin anglais, le docteur Thenison, établit

comment les cheveux rouges sont moins suJets à la chute qlue les autres.
-Allons donc !
-Le médecin anglais on donne la r-aison que voici : les cheveux roux

sont très gros ; 30,000 sutlisent à couvrir convenablement une tête, tandis
qu'il en faut 105,000 en moyenne, c'est-à-di-e plus du tr-iple, pour
ombrager le ci-âne (l'un bi-un.

-Cequ'iI cil (it, c'est parce qu'il y a beaucoup (le chtignonbis de pourpre
dans1 soit pays.

-1l y a aussi beaucoup do toisons blondes.
-Eh bien, quant aux blond-. et aux Mdondes, a.vec 30,000 chlevoux, ils

sembleraient presque chauves ;aussi il ont-ils couiramimient dle 1-10,000 àÏ
i 60,000. Cinq cheveux loltnds occupent donc, enl ilovenuîie, la mêmile sur-
face qu'un seul cheveux roux.

-I4'ýn ce cas, servez- moi (les Mlondes, niais très dorées. XXX.

81. ..
Elli.-Tu ni'auras jauiais dI'autres9 amnours
Lui.-Non, J érusaloui si je puis ine tirer sain et sauf de0 celui ci.

NOUVVUL (qleNRE
-Quelle sor-te do -eiiuaiia-t
-Les coudes (le nlia lent ýno.

PROPOS l)U COIN
-Le tramway do la r-ue 8(.-Deisý passe-t-il souvent a ce cOil-ci?
-'f.1outes les dlix mîinutes.
-Combien de temps aurai-je à attendre
-A peu pirès vingt minuutes.

UTNE INGWNUE
Le 1père.-Et as-tu penîsé un instant que mon commnis était eil po>sitioni

de demiander til main '1
La fi/le-Mais, certainxement, papa. Il était à genoux.

IN VTiA1 SEMBL Il-LE
.Aladaîne A.--On jIouait, hier soit-, au théâtre, une oeuvre très originale.

Figurez-vous que l'héroïne aime réellemnent soit mari.
Mladame IL-C'est original, onl efllet, miais c'est aussi et surtout ilivi-ai-

semblable.
C'.ÉiTAIT UN RÈVE

-Qu'est-ce que Taupin a dlit quand tu lui as rendu les (lix piastres
qu'il t'avait pré-tées?

-1l a fermé les yeux en nurînurasit :Ne mn'éveillez. pas encore,j.o
vous onl Prie.

LE FARIClE QUE?
-Pour-quoi (Catien est-il de taille si courte ?Les cigarettes
-Non. Il a été nourri au lait condlensé dès soita âe

AU TlÉLÉPFI[ON E
-Aleo. .. Allo. .. C'est vous, comtesse ? t li ! voulez-vous avoir l'obîli-

geance d'attendre une seconîde à l'appareil, le temps (le passer un habit..
Je ne puis vraiment pas vous répondrme dans inla texnue actuelleo.. Ça 110
sel-ait pas comme il faut!.

(IATIENNICRI IE'
- ICoîmnts es ourialites I >as lursrésuîîts il aninée, ils citenit

les célébrité-s qui meurent et *îaitîais celles t1ti niassenît.

If, NE S'h'ITlh TROINPE QU'A I>C

,1. £ ,,,-I(le/~' ou, id:i iii )i--l le satvais bien ont r-ma raii il v a it
<lut mm.- ma- ici et qtue tout <lainis;t ii wtt)il-ic de m lIi. Nl;t i4 je u'iur:is jiIifiiM (lii à
p;troille attaire.- -



LF SAÏNEDI
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rejoindrte vols Iillialî'.

shilling tout neuf, symbole de l'achat. Mais cette pratique est
tombée en désuétude. Dans lit cavalerie, l'engagement est de neuf
ans avec cinîq anrs dans la r-éserve. Dans l'infanterie et l'artille-
ie, il est de sept anrs avec le même temps de ré(serve. Il y al

auîssi, pontr l'inifaniter-ie, un engaigeinlt court de ti-ois anrs, avec
neuf anrs de r-éser-ve. 'Tarit en solde5 qu'en indemnité dle caution et
d'épicerxc, le soldat anglais touchie 16. pene' (32 sous) par jour. Il
a dr-oit à Lirois r-epas quotidienîs et à quatr'e pots (le bièr-e par-
semaine. l'O sous-ollicier ve<çoit unte pave dle pr-ès deý3 fi-tiies par
jour- et a le droait <le se miarier-.

Qulaid la feuille (l't-iliagel lien t est signée, la r-ecrue a encore
tleux.ileurs pour- se razvi>etr. Mais il lui eii coûte un délit de 25

truancs, somme (lue touche le sengent pal. englagement.
Pour- envoyer- dles irenfouts au Transvaal, c'est à la r-éserve et

aux volontair-es des nmilices que le NVar Olliue a r-ecours.
La Cité de l1ondr-es a pour son compte oilfrt au gouver-nement

Sbr-itannique de constituer uin cor-ps <le mille sujets. d'élite, bons
~-Ntir-eurts, choisis parmii les miliciens (lui nie doivent pas le service

hor-s dui r-oyaume mais qlui demandent à contracter- un engagement
spécial pour lat campagne. La corporation de la Cité a voté pour
les premiiers fr-ais une somme de 62.5,000 fr-ancs et s'est engagée à

I.. entretenir ce réietjusqu'à lat tin de lat guerre. Le ministère a
accepté et les cinq cents pr-emier-s volontaires s'embarqueront le

<c 13 janvier. L'f/ontourlibe Airlillei?, C'ompany avait proposé ses
cartons et 240 (le ses membres, mais à condition qu'on leur four-
nit dles chievaux. On déclina l'ofl*ce et on demanda seulement un
contingent (le 40 hommes qui ser-aient versés dans le corps de la

«'et las aie pur os Cité. Le jour- ci le colonel Lord Denhigli demanda que ces 40
(IL' roit<îaiiesu'ic! AlIlez hommes fussent désign&, les membres (le l'Ilonourable Ar-till"rwy

C~oiitlasy déclar-èrent qu'ils voulaient tous partir. Il est pro-
bable qu'il sera donné satisfaction par- la suite à ceux dont on
n'a pu encor-e satisfaire le dlésir.

Xw -'îî~l ii nu cu, ,îî I'in; c

Il il'" .1 I,' h'wh, t,- Q Il woln ,t

1,ii', 1 '' lie mu 'l. et,, 1, queii

.1 e7 iih'î "i' 'A .rj , (1 (",

.lt''îi ti, il( /li' 1 I* uIl l ,cc'Iîc

ll n' ili 1'liii etiî tuilî
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Le leU 'c'c'iliî(iIlli
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./,i'Jc/îtîîll'c ce u l'Coifjîci

(,'îîîld oi, r,/,îî -e hti ju li e5'lic,t

LA CROISADE CONTRE LE 13
-1l y a (les mnilliers; de gens qui sont superstitieux par rapport au

clîill're tr-eize.
-Parfaitement, je suis l'un d'eux et je ne vois pas pourquoi cette désa-

gyréable chose ne ser-ait pas abolie.

C'EST L'ACCESSOIRE QUI COUTE
Le 1pa/ieil.-Quoi '1 Deux piastr-es pour extrait-e une dent!
Leý deiitiste.- L>eux piastres si vous pr-enez le gaz.

Leý pal&nt-Je pensais <lue vous étiez un dentiste, je nie savais pas que
vous étiez unte compagnie <le gaz.

PAS CHER
Ghi aaica. -C'est aff'reux tout ce qu'il y a dans un cigare : des acides

acétique, formiique, butyt'ique et prussique ; de la créosote, du phénol, de
l'ammnoniaque, (le l'hydrogène sulphirique, sans parler de la nicotine..

1. Gatieîe (yri"in fzmi-.E dire qu'on a tout cela pour cinq cents.

PAS CORRECT
Eifle.-Parce qu'une femme épouse un homîme, ce n'est pas une raison

pour- qu'elle prenne aussi son nom.
Lti.-Pitrfatefnt. Il devrait être permis qu'un homme garde au

moins une chose cn sa pr-opr-e possession.

L'ENROLEMENT EN ANGLETERRE
Le4  . ' :< a p~iLjublié deux arilssur' 4'e suijet. MNaii le suivant

011lre tant de di.:ils nouveaux et, sut-out, si ill tétressa lits à cause <lu fait
qlu'onl i 'uNi ncios cifit igii i e't que lat pI npait d es îe'î.sanglaises
sonit enii;tOylîu'l cil pansî nlays troiiiu-<lI ius le 1î'epr.otluîsoîi'ii
aivec ellit<ssî'îîîelit

L'Aîgletm'ie ii vîi' dlaits l'Afr-iqute dut Sudl divisions sum- divisions. Le
lùîaune t î iscia Ibien tôt 1îi-esili omiplè temnet dt1gamii ide tr-oupes. Il

falu dlottc grosst bes elflectits de-s (ilcs cor-ps et le î'cetrutenolt bat soit
plein.

C'estdat la gr-ille de- la .1'atiuilht//i' i' l face dle l'église sainte-
M altîii, touit diis(e la u'olonniie de N'elsoii, qut'operen-clt les sei'g('nlts rer-l

tois, moute éi i.1101les danls leurs <*Otilrt'' vestes et Icu i's leii's
piantalons à~ luaile (Vl.. A\ la gr-ille mêmle s;ont pendues de% imiages colo-
îi lit: ( 'ilie îIi el.f les titr iti i f< <nue, touts mlagiii hues, qlue les

r1crue(s auil-înt. IlIionivîiii' de portcel' le lenîdemnain <le leur-ei''eiiit
A toul.d reiî'<<s taI leaum x, ' se (ivds jeurlies ge sappit rteriaiit a tou tes
les pr-ofcssi<iiis qui ni<i'isiîtl li l<îomme.

Less ilivu 'mx ili s s' lit, los p~eti ts d'iîe.cîe banque, de miodestes emîployés
dle îiagabil, \ 'tî de'<' cll' avistî,irlaîe, Voici %le sriples (10rus l

1itii',<(l Lliii''i vivalit dev vagues bcso''îes, iiéii< ueue is
louciihetlg 's commeil< 1>1 v'il t. i danis ltues les c'ap i tales. D es liîgl i'('

iiiar-tiaîî's a issi, del bs<< -lslati riîtes nli vomi I aieîtt par-tilî tout <le
suite poit.n all<'i' s' t at.tî' ;Lii '-nsvaal. I 'sseeîs le'ur' pii'oîiîetteîît
uuon les y b'i<raIientôtn, dèhs quî'il. Is su urlit iniauhiei' le ri/.En raié

CVes i'cc rutes in e lie soill. pas lstim'sà l'.\ fnilltî (lu Sud, illais à la
vie (le gal ii<ai is lo's v ille 1< 'llai tdii et dl i:s les Camups. Onli ne les:

eîiiai' 1îie'a l<, le Cap o>u Ili-bi ( lire dlans six moîîis Ont titi ail, si la
gul'< l e elîîoî'.

'Ilîor<1iî'lii ltle r i' li cu t ci di' ai t dloininer- à la r-ecrute un

COMMENT JACI; RANIME LSCH-OSES

1
Mî' f1 1 c''1"ui)ý Cher .Jick, Co)nruo je vo1iis te voir accourir ici.

L'oit 11l111 p<llat. '



LE SAMEDI

LES PALMIERS
De touts les types végétaux, - (lit Krl MuI uller dans ses Mler-veille's du

iloude vegétal - c'est celui du palmier auquel les pleuples ont décerné le
pr~ix. Il1 est mintce, élancé, parfois à peine haut d'un mètre, mais attei-
gnlant souvenit jusqlu'à trente et quarante mètres.

Le palmier le plus élémentaire a pairfois l'aspect d'une graminée arbo-
rescente: ça tige, analogue à celle du roseau, se termine par un double ou
triple verticille de feuilles groupées sur tîn espace de quelques centimètres
et formant parasol. Mais dans un plus grand nombre de sujets, lat tige
colonnaire s'élance majestueuse, pour por'ter aux longs pétioles, les unes
s'etalant, les autres se dressnt en large panache vers le ciel. Parfois, cette
tige est armîée d'épines terribles, qui semblent mises là pout' defendre l'ac-
cès (les gerbes de leurs de fruits, qui s'épanouissent et mûrissent au sont-
imet (le l'ar'bre. Enmfin dans le type cocotier, le palmier atteint sa plus
imposante majesté. Ce magnifique aspect résulte (le la forme et de l'arî'an-
gensent par-ticulier (les feuilles, qui semblent autant de gigantesques éveil-
tails que les vents agitent ivec une gceet une ampleur remarquables.
C'est alors que le palmier réalise lat plus idéale création (lu végétal à lat
fois immuense et élégant.

1On croirait, dit encor-e le célè-bre natur-aliste, que le soleil perpeisdi-
culitire attir'e v-ers lui les troîncs et leur donne une sor'te do vriies
altitude pondant que lat riche humidité du sol, distillée par une atmosphère
ardente, prête au corps de la plante une suraýbond;tnte <le sève, qui la
fait couvrir d'un pluîs luxuriant feuillage et d'une lloiëaisomî plus merveil-
leuse. Lýa patrie favorite du palmier-, celle où il est dans toute la gloire do
son splendide épansouissemnent est d'ailleurs circonscirite par le dixième

CONI NI EN'l JACK RANIME Ll*ý C}IOSIi - (Suile)

COMME'NT JACtK BANUI.IE IES ULlOSES - (.Sit (1 'i)

Ili
.aiiiira IC cos e s cil att ciii li.* t

II
je ne puuis polur le miomecnt voler vers toi, muais

degré au nord et au sud de l'Equateur. C'est là que Ille pied dans l'eau,
lat tête dans le feu " selon l'antique proverbe de ces régions, trône vérita-
blentent l'opulente famille des palmiers ; car en effet, tandis que dans les
limites de cette zône, elle est rcpreentée par plus (le trois cents espèces
de toutes les tailles et de tous les aspects, elle n'en disperse plus, même
dans les contrées voisines des tropiques, qu'une cinquantaine d'espèces. "

Parmi ces espèces, quelques-unes seulement vivent on société; pendant
qu'un certain nombre de celles-ci forment des massifs broussailleux, les
plus élevées tensdent généralement à s'isoler. Tr-ès souvent d'ailleurs, c'est
a l'industr-ie de l'homme, guidé par son interèt, (lue sont dues les aggloiné-
rations (le palmiers <le la même essence et que le -paysage leur doit une
physionomie particulière. Ainsi en arrivera-t-il pour le cocotier, le dattier,
le palmier catechu, l'areca olacea (palmier olifère). Un ensemble de pal-
miers est alors évidemment l'une des plus magniriques et des plus pré-
cieuses manifestations (lu règne vég-étal.

On voit, dit Herian Melvil, parlant îles massifs de cocotiers de Taiti,
on voit à détourdissantes hauteurs, se voûter de vapor'euses arcades vertes,
au travers desquelles quelques r'ayons de soleil peuvent à peine se frayer
un passage. Partout, le matin, sous ses voûtes ombreuses règne un silence
solennel. Mais vers midi s'élève, doucement, la brise rafraichissante de la
mer; et alors, avec un bruit léger, les hautes fondaisons remuent douce-
ment. Bientôt les souilles du large s'accentuent, et les tiges ondulent, et
les épaisses feutilletées s'agitent plus sensib>lemenît. Vers le soir, toute la
masse ondule dans une vaste palpitation <lui semtble continuer le berce-
ment de la mer- tranquille. Entre temps, il ni'est pas rare que le voyageur
soit qur-pris, effr-ayé même par la chute (les frumits mûriîs. Tl4 se détachent

et fondent l'ai r avec un si tleinent aitu, ils viennent reb ond Iir sur le sol
qui retentit sous leurs coups. Quand ils vivent isoléýs et livrés à ce qu'on
pourrait appeler leurs instinct, les palmiers dloinnent tit tout uIîeapc.
à une région.

Toutefois, dit Hlumbîoldt, leur aspect est moins lîi'aîre q1uand ces aîrs
apparaissent dlisséminés dans le forêt vierge et roritteiît aui-dessuts<lll
une nouvelle forêt., que quand ils habitent Ie7, savamties et se. ranlgent ent
lisière de l'imipéntralel végétation. l'il, ils tiguireîtt cottmme d'tttiposaitts
avertisseurs semblant annoncer le carattère grlandiose Il" lk forét silenl-
cieuse, à laquelle ils servent commite dle froiitispil-e.

On voit peu dle palmiers cii Europe, lit pdupart dles genres dle cette
famille appartenant aux régions troupicales. Avrai dlire, Ltus ces palmniers
ne sont pas des géants. On onl compte plus de cet, espèces autant v'ariéýes
par leur for-me, leuir grandeur, (lue Pitt lat iature dle le'urs fruit s. Certainîs
n'ont presque point dle tige, et dlaits d'autires elle est àt peinme de la gros-
Sour d'u roseau.

Quoi qu'il en soit, tout concourt à~ faire tles palitiiers les arbîres les plus
précieux poutr les ressou rces qu'i ls offrentt à l 'hommtie par l('urs frit fs, leuJr
feuillaýge et leur- bois. Sans eux, bien des lieux se tr-ouver-aient cotmplète
ment abandonnés, qui, par- eux devienunent <le t irés lteiir(ux séjours.

En général, remarque unt voyageur, le palmier trî tl. a ri splen-
deur, quand il ne fait valoir exclusivemnimt <i( soit ind(iviitaliti', qui.and
il S'élève pour lui tout seul :quand, ainsi qjue (lit 1 leine

LIl it ans I'tnitt
Il plceure ai-riîîtseul et si letîcieît ,
surî (le breflaîits rochers, lu i-apprilag-cuti tcs ci.*îi

Rien n'est beau comme le palmier, lorsque sur (le hauites citles oit
d'abruptes déchirures dominant lat ier, il 'lèesvelte et tier, weilbant
observer tranquillement lat sauvage mêléetý (les, vagues, qui dfrntavec
fureur sur les rochers, comme si elles Voulaient les miordre, les élitailder
Souvent même, t1tant donné les ouragans terribles que l"îîaîîd,îliî
sur eux, on ne comprend pas glue ces arbres imment'îses ptissî'itt résistLer
aux rafales qui les secouent et les tordent. Oit dirait agitanît dle Itét-oîs
pour les luttes suprêmnes, journellemîent vainîqueturs et, caliiîes dlains leur
facile victoire. G .

L'OPINFO N hI EN R I
Jf',rje eula iaî un o/lbt»i.. Mais, papat, itssir.millet, ceci imspas

un portrait de vous ?
Le I2èr-.->ui, c'est tmn poitrai t île mî oi quand J 'étais ton t *eîî e.

ljior.- ~inpapa, cela Ilie votis ressembîtle pasi autanit que vouts vious
ressemblez maintenant.

CHIEZ F1eý 1W('(>lihEIR
Le i.-Vous , von lez qtue j 'ciivi ie vo trie imai-i on pr<ison. qutanid vog:sý

lui avez jeté à lit tête einq fers à repasser et que 1 lii ile vohus en a lant'
qu'un '?

Lit Jî'rnne.-Oui, -parfaîtînient, Votre hlonniellr. MNais le sici), il ila
attrappée. 1

UN COMMilENCEMýENT [)E 'THîÈSE
Le p/'.-e.Quivous porteî à croirte (Ille les miic-roI s s possèdeint iii'

certaine dlose <'iittelli'ircnce?
I'tîdiant. -C'est une coinclutsioni quef1 ai t irêett <.ii *t e
Le Vo e .- urquoi 'f
1,'ctitoluct-Suir le fait qu'ils existenît dams le lIaiser.

""( k'n(iiiî)-', Chière Eva,
je t'enivoie qutelque chose qui ..
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-i.Il;ii le- pi,5S ieiît. îjîîe Ni. - l'lilidiîî Va

Al. î-< va is îm-li iiiq . 1 a f . - îlil 1s-1 i t s -

une p-,îîîî pas îîîsse.. -Il tî-lijs ïa les itiîi

lesil it e.

LA REV(LI >ii'1 i>DIS .OU1JOUX

iwir, i. uh I l

-- -, ,-ilii j- l i i-l hal -- " li*,t. l'lit !l"' I 1sj ,,, iI-.

î>L' .,,-n- Vil ,,Iloe dhi, ~ .î~ ~ it: 1 ,îpdle,i.i . -. t

L ', il a 'in -* mhi- i - , - .1, ,, 1.4,~ 1 el, dis, -/îhm' Oses

Gh i l' pr-. I,;/ l,,, m fi -,fil de - ',,, ,î,îj - lIil , j t :~

AI. loi ÎI,,î . - 1,i -'-On 1~p ~ jh,î sils ',s ,, - l s, ,

Co m n mtels FauveiilIl iis
d'uî 'iliie Il o l i e t*I-,s, i ''7lr

I i-sfati ,s, <'ait t Iitlst . îî i 01 î /s la iu sesr' polî m oi îip se
l'ai ~ ~ s 14oslî1-- .,iu t vî -n î 'l s lent "i /m, lî i-Ôliî '011 lemi- i l

i-dt ie t-sgî lits et s i,~peî h-t 'un Os i e la iié .ag Li - l'tt- a-

ii iî I l-s v-iissi- iel s.l.i,, 1sl''mil l

î:~ ti-ueilcr e vi-sl lin -îs, -uot te ls# p el ote laî s
isp iirli, lti mî i'-clitit ial' Tout l'iî il t - n.ti e Jts frcsa

hic ~ ~ ~ ~ onlt i- l, iitisA ci is-
I 'uî ilii ss~lviiui 't--s ut tii-e otr i I-s - u vers étie let il

îl Caîiîl~ommlatet v onit lamte lesFave

Pa t t ilslti-e vonti i e t u il lie, d iiiileursi A Iuxl''ii frôai lt- iiti e
Ilit, leis l'iroes It 'lus 'l Tiir s I-oulle l es Il ' ie i, lt autrîîe ils

jîîs(;t it îuldemoilselle ileseenîd

n'obéissent pas assez vite, il les frappe sanis re-
douter leurs menlaces et, les foi-co à s'allonger de-
vanit lui.

Mtais voici le ', professeur" esidel qui par-ait
lu i-lmême.

D édaignant d'endosser une livrée de cirque, il
se présenlte en habit noir. 11 a la coquetterie d'af-
fronter le danîger souls le costume et avec lat tritn
q1uil le aisance d'u î în om e du monde dans un
Saloil.

(lit écriteau itous donne11 avis qu'il va faire tra-
vaill1er '' la terrilble liîonne Milady s'.

il lui tend un obstacle à sauter. Elle refuse en
s'ar-bloutanit dans un coin de lat cige ; le domp-
leur fait ciqîuer un fouet qu'il tient Al la main;
elle se pi-écipite \ers lui, couche ses oreilles eni lui
souillant stI rage dans la ligure et lève sat patte
form nidlable, .Saits rompre d'un pas eiL t luii lançianît

n n r-gar(d l eergiî[ue ''I Ahit non, par' exenmple

pas dle grilIý-s, iiiiitienîioiielle lui dit-il posémient
nie vous risquez pas à ce jeu-là " Il la cingle et,
subîteil elit (docile, elle se sotilmet il tout ce qu'il
exige.

Il allume îles fusées au-dessus d'elle et, sous
une pluie (le feu, elle continue à exécuter les o-

dires î1îî'il lui donine. Ptiis, par nue issue qu'on ouvre, elle s'enfuit craini-
tive et c'est seuIlement quand lat porte s'est r-efermé,-, sur elle que, relire-
liant coulrage, elle s'éîans.e avec furie contre les barreaux qui la séparent
le soni maître.

De> fréniét.iques apîilatilisseints saluient la sor-tie de Itidel, et la lionne
tourne ver-s les spectateurs (les yeux étincelants de haine.

rulusi(-IIsignIeIiIeIlts sur les fauve's q1ue les dlompteurst c lilibelit
.iliisi (dais les foi-es.

Il Y a en Eniope (les 11iiarchi.-s sîeiciux oit l'Oit peuit Prendre livraîî«in
d'tin lion, d'unt L iieillie panîthère, tout commle x-îîus achietez unit mou-

chloir (le poch e ou tilne pair i-cîe ganits dans il Iia gasi n lile ueo-eauité.
Je vous si'giiaiei-ai les étalîlîsseinenIts -zoologiques d'Antversi, (le Blotte-

lai, il'A ix la-tilapel le, (le L ei pzig.. A lon hîg un ancien dompî lteu r,
I ~~i e-,vendi, l'ont ait illil all, ceiit l ioens, a titanIt (le tigres e-t u uce trin

tai u lle ipiti Ai Algleteire, Crioss, Stuîîbricc, J lamiin se Ilivrenit au
colitiiier*ct île fauves. En Firane, on lie peut citer qlue Mzseiii, (lett les
liêtes occupenit (le, tusses creusées <laits la falaiseI à. ijiielilue dlistance de
Marseille.

Un ]nlin Se paye, au iiniiiîui, Sept cent,; à huit cents francs ; un tigre
pîetit v-aloirî do l le à. iîat-re ii le fi-aints :unîe panth ère, (i e cinq cents à
<qlinze7 cents franics ;imi léospard, (le cinq ceiits à huit cents ;les ours
bilncs sonît clîcîs, 0ii 11ien a guère à mloins tle qilîze centts franîcs, tandis
qu'onî se pî-ucîî-e <le très b'eaux ouirs hi-tis dans les tr-ois cents francs.

Pemuciiup île ces bêtes sont nées de parenîts captifs ; les autres sont
raineiîées (le pays lointains par (les capitainies ait long cours (lui en foui-
muissenit lesincliis

Comenit ces animaux sont-ils domptés
M. I iiid, à qlui mioiis posons cette question, nous ipîind "Par lat

crainîte, uniqiuinenit par' la crainte. 1 Iutile d'essayer palr la douceur av-c
ces monstres. La première fois qlue vous êtes en leur pr-ésenîce, il faut
avoir l'atmî(l;c d'entriei résolument (dalls leur cage,. Ils sont sur-plis vous
lent- faites peut- par d<-s claquements (le fouet et c'est d'aborîd par- fr-ayeur-,
puis par hiabitude qju'ils vous obéissent.

, lýesseiltiel est dle nie janais leutr miontr-er- <le faiblesse, (le ne janiais se
trti-îîble-, (le tic Jamais recule-: s'ils sentent (Ite v-eus hésitez à r-éprimler
leurîs incat-tades, ils v-us sautent dessus et c'en est fait (le v-ous.

I t'aillent-s, pont- qu'on puisse les domnpter- salis t roi,- de risques et leur
fait-e contrîacter- le pli (le l'obéissance, il faut, qu'ils li'aient suère plus (le
tr-ois ails (lu;ii( ils solît imuportés. Crîoyez bien qu'ils Sont dé~jà gt-os à cet

. ge-CJenii i peuirtalut faut travailler qui avaienît six ais8 loi-s de leut-
liiportatîcîl.

Les (loiipt<-ui-S qui veulent étvitel tount dlanger- n'achîètenit (lue des

Ux N tl TR t AVO î>-î- 1, - (ii

Lsli. ~II -l-ls lvsi. e- t -ý kît d.1, ih r )t:ij i e ip

Lje .uti li-i liri ,îll i . liicii lis . Iplte ii:ij usttS ~ luî
- tIl' ui a pa.s :1 ire, je lie pii pas; l-s dlé-
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...Je lie Ille suais Jamiais truvîé li-, tlti pareiul v'iit

félins~ niés en ceagc et allaités par (les chiennes aux pi tîts desquelles on les
il mlêltés. Ces' fauves faîi 1 é,ces produits del'leag sont aussi dlociles
que leurs frères <le lait.. On1 petit se coucheri dessus, les chevaucher it
enfanit leur tirerait les nmoustachie%

i. Bidel nie cache pas soit mépris pour ceux dle ses confi-lîu-s quni abu-
sent ainsi de la naïveté dui public.

L'acctident qlui lui arriva unl 1885, à la fête <le Neuilly, cst une preuve
qu'il n'entendl pas les imiter.

1l faisait travailler soit lion Sil/an. Soudain, une cr-ampe lui fait plier
la.jambe. Il1 tombe. La bilte lui abat une patte sur le cou en y eýiitonl:liatt

ses grilibs. Avec l'nr.i lu désespoir, il cherche à se prtgrcontre ses
crocs cri la maintenant par la gorge. Dans le public, (ls eîns s'va-
nouissent ; des messieurs sortent des revolvers et veulent les déchar.ger
sur le fauve. " Ne tirez pas leur crie le dlompteur tout sang-lant, Vous
l'exciteriez encore." Enliai des gardliens, avec unt fer- ronge, ré ussissent à
repousser l'animal.

M. Ijidel nrous a montré avec un certain orgueil la profonde ciattrice
que sa blessure lui a laissée sous l'oreille.

Pour dresser les bê^,tes féroces, c'est-à-dire pour leur- denmander plus que
de bondir pardessus dles obstacles, on nie suit pas la uètue, méthode liue
pour les dompter.

On commence par les endormir au moyen d'un narcotique ; on leur-
passe dles entraves, une muselière, unl collier et, qund elles sont mises
dlans l'impossibilité absolue (le nuire, on exige d'elles des mouvements
plus ou moins vré.Quand elles ont peu à peu contracté les manies
q1u'on leur a iticuil<1uiée, elles s'y livrent par habtitude, aur premier signe,
et l'on peuit dès lors leur ôter leurs chaînes.

Un des plus remnarquables résultats du dressage a été obtenu par 1 [agen-
beck, qui a présenté à la population de Chicago un tigre dressé à faire
rouler une boule en s'y maintenant en équilibre.

Terminons en citant, à côté <le Uîe~les noms <les auitres dompteurs
(lui ont acquis le plus (le célé'brité dans ce siècle :Carter, Martini, Van
Amblurg, Chiarles, (lui fut <hi-von, part unt de ses pensionnait-es, I gatty, Pezoii.

l'a foule aime ces hommes qlui exposenit leur vie pont- son plaisir :elle
leur sait gré (le lui procurer les émotions fortes dont elle semble avoir
besoin et lue lui refuse la plate existence (le tous les jours.

Adlmi ration salutaire, puisqu'elle entretient cîtoz ceux qlui l'éprouv'ent
(les senttimnents (le hardiesse et de couraýge.

"UN ARRANGEMENT
li monsieur plutôt ser-ré discute avec acharnement le prix d'une

montre.
-Mais, monsieur, <lit le marchiand, Je Vous la garantis pour ci-ois anlsL.
Alors,- le monsieur subitetment inîspir-é
-Comme c'est pour unt ca leau, donnez-mî'en nite qui mîarche huit.jouis

et diminurez de0 quelq~ues piastres.

*,; liv im-ii, (.tv iiiI k
la quelle' de III.-Il liablit 1-si it , à sue

lli. -- Pottn1-uoi paste CI e ll ua'II-nd 'isu

.Joli-Je l'ai pas entendiu ta solittt tl', Miiîisietîi-.!.
bii-Eîtien ! quiandi vus î'tt-iIiiz is. il fauit %Vlii IlIi l' dlite.

e ' plusîai forti.

LE ISFUI'ri î: î:>*
---MNoil D ieu, ce i ejéiovce sonlt îles iltiiv crueîi~ iîl les île s qu<e

J'arive a mtottn tleit. Et ce qi ies t Clii i ix, aussi tôt illli j suis assiài
de van i mnit absinthle an ti laé, Je ill'et tlt s

- Clîaimgez vos lheunries (le linre-au.

I'ur nut iluat-aimi. eil voître hlîitiiî. i* î'ée-li
Cest uiti decvoir- sacr-é, Je i'v' saillais faitllir-.
Vous êtes, salis colltleste. n tue'. . . tIli t.. t <ilt i-
I àa rime est ltreu esclave il lie fait. iiét.

Le' fouriste.-Qntel est. le tomt do vet.te ititg

L' lil-xJ e sais pas, mntsieuri. Noir 'aî -ois la ouagte

Le /le t-,I4u. - Au culii i iII lionr t it e 11-ttili, I)L' < oil,*'-
L' pdlîî-. -Cela ni'a lias biesoin île îî.îîit, ttIIsitli- C'est, la seulle tiita-

gîte que nours ayons ici.

Le li.n'r(qu&i cel r-îeilm nueh, i If, <ee )ite/-''1inOe/i -m<
plein air).-Vous mie cr-oirez si voîulez, montî chiien a tit tliriextr-aord(i-
naire. Tenez, un ce nmontet, il mî'avertit qu'il sent unt lièvr-e.

L'a nb-'. -Pas é toitnnnt, il cri a unt sons te lie. enlit:

LN E 8 .I11 E

Le' ;j,'li I/i'ai-i. .Je pourîrais mtarchertr < un titi l - ltit. aus i ti Ilie
les glenl dlu cii-que. Il tn'y a q1u'une qtui ql,'i' itîî'u'l voItI1ii-lIeiait.

Le, Cei hares.- 1 ýaucille
Le petit /JIi-. oimbîraîis.

- .1 <ite ciel, mîontsiehur t atiett ! Vous 'iiici tv-it lt+ tant. 'itu-
Ne satvez-vous pas; quevis u-îî yali. iiert, vol le feýititie s'est, teit-iîé

-o)ui,.je le savais avaîli. dle reveii. Jeî [t.ise quei e pourr-iai vivre m-itm
paix, mnaintenîant,.

A qhuoi bon une l-wi le de Jimiiaiit, a i îî oits îI;ts ivs hllets et
les salles d'armtes ? - U\, l'is lem: 1: i t.

u N 'i, 1U > I A v t () ' I -l -E s,; (ICi

le iîéhuiîs - îii -it<tvuiii-i !l'.ii- lil iti. i
1îitges (Ile vous tendelz ..
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l'Pl SAMEtI
LA PRIÈRE ET LA RÉPONSE

1\1 Cupidonî, cer petit dlieuî (c'piîlon
àiî îîoi, vienîs (tilne enfin, car .

Viens dlotie à

VOIES FERRÉ ES MODESTES
Nous avons autmutois lu un artile sur un chein de fet- absolument

mîinuscule qu'un amîateur- anîglais av-ait construit pour- l'amusement de ses
enfants, et salis (toute aussi p)our le sien propre. En i-éalité, c'était là un
jouet ; mais par- conître il est intér-essant de signaler- des voies ferrées
priesqîue aussi minuscules, qtii sont bel et bien livr-ées à. la circulation du
public, et d'un public <le grandes per-sonnes, qui tr-ansportent également
dles inarl-elan(lises, lui sont eni un mot exploitées comme de vrais chemins
dle fcr, et qui pourtant ne(, conîstituent (lue des entr-epr-ises d'une imper-
tanice cur-ieusemnut mlodleste. Cjhacune d'entre elles appartient à une
Compîagnîie, et akrs qu'une Comîpagnie de chemin de fer est considérée

génralîîîntet à blon drioit, commîe quelque chose de plus ou moins
imposant, celles dont nous voulons dtire quelques mots ne sont î-einar-
quables lue par leurs pioportions miînuscules.

Eu (h-ande-13ietagne, oùt de nombreuses et importantes Compagnies
ont sillonné le sol d'un réseau ser-ré de v-oies de fer-, qui possèdent dans
leur ensemble une véritable armée de locomotives, de wagons à voyageurs
et encore bien plus de wagons à marchandises, il n'y en a pourtant pas
moins de dix qui font leur service avec une seule et unique locomotive,
qui doit suffire à tout!1 Nous en pouvons ensuite citer quatorze qui sont
un peu mieux montées. et qui comptent jusqu'à deux machines, et enfin
huit autres réussissent à ai-river au total imposant de trois 1

Parmîi ces- enti-epi-is4es mlodlestes (lui n'ont qu'une locomiotive plour i-e-
lîlorluCi- t'îus leur-s tr-ains, voici, par exenmple, le chemin dle fer de Lanm-
hotu-ne Valle-y, qlui a (iI riete une assez bello long'ueur- dle 20,000 verges,
et qu'on ni'a Ilw mis moins (le seize années à construir-e ; non lias sans
doîute à cause (le l'îîîîpoi-tnee excepîtionnelle des travaux, miais simple-
îment par-cc qu'on nie pouvait réunir le capital nécessaire a une aussi vaste
entreprlise. Le fait est que les tr-anspor-t sont assur-és par- deux voitures à
voyageur-s, et <lue les wvagoîs ià îmarchandises n'appartiennent même pas à
lat C'oîmpagnîie, q1ui les loue a unre gr-ande compagnie sa voisine. Le chemin
(le fer- di-asingwolil, donît l'exploitation date (10,e ogems t u s
foirt respectable à, ce tit-e, compi1 te lui aussi une seule machine, et deux
voitures à voyageur-s ; il est vrai qu'il est long en tout de 3,000 verges.

Uin- (les pîlus itrcsie de ces lignes infinmes est ce qu'on appelle le
ltavcîîgla.se & Eskdatle Railway, (titi se trouve danis le Cumberland, et qui
a Il ,00L0 verges dle loîîgueu-. Ala iîîacliino y mîarche quelq1uefois jusqu'à
unîe allur-e dle 10,000 vei-cs à t'hecure ! Le pe-onmel qui assure le service
se comipost- eil Ltut de cinq peî-sotitie4: vous avez bien lu 1 I y a d'abor-d
un iîciwicieli et tin chitullèîîî, enîfin dleux poseurs de voie, qui entre-
tiennenclt lat ligne en lion état, ct tin emîployé à tout faire, qui il chaque
s4tatioîî ilest-ellid(lui train, lion eîliit.puri ouviir les portières et re-
ceiillir les billets (les voyag4eurs ai-rivés à des4tiniation, mais eneo-e pour-
dlélivrer lis billets à ceux (lui veulenît nmonter-; il s'occupîe encore des
hia'ages, et donnie le signal du lit ît en faisant fonction de chef <le gare.
Ce Maitî-e Jacq1 ues (les chîemîins de fer- remplit ses ollices diff 1 rcnts àla
satisfaîctioîn géniérale.

Nous liîtiîottî par- le chîemiin lie fer- dit Ilitild-'-d qfMJanLood dû selsîy,
qlui li'a îmêmieclias dle signlaux, lbi-n quîe le matériel comporte (houx locomo-
tives, dbnt uine pour les, trainîs dle voy.geu-., et (lue cette abondance de
illachlîîes reîiile possible-s les collisionis. A un endr-oit, la ligne franchit le
cariaI Chlie.hîet-r, et commlle oit n'avait pa gr-ande confiance (halls le pont
qui assurait ce p~<,oi a lonîgtemîps fait stationner un bateau sous
ledlit polit :si i-e ouvrag - s'était elloitrtr, (lit moins le tr-ain ne serait pas
tombté dhans l'eauî.

Apr-ès cela il faut tii-er- l' mel ais ces voies feî-î-ée, en dép~it des
conditionîs dans lesqueilles clla siiîit e't.ablies, nî'enî sont pourtant pas moinsi
à mênme (le rendre tiîls sel-vice.4 a la circulaLtionl.

ENTRE FÉNIENS
O'Brin.-Tu es toujours en faveur d'en-

vahir le Canada?
Casey.-Oui, nmais il y a un quelque chose

qui m'emubête...
O'/fiten.-Qïuoi clonc?
Casey. - Comment pourrons-nous intro-

duire nos armes d]ans le Canada sans payer
le droit de douanîes 1

MIEUX RNEGE
Le trrp o o ,madame. Permnettez-

moi de vous dire que j'ignore d'où viendra
mon pr-ochain repas.

L<e dame.-M ais moi je sais fort bien d'où
il ne viendra pas.

CRFEZ LE CHIAPELIER
-Je voudrais avoir un chapeau.
-Quelle sor-te?
-Peu m'importe. Quelque chose qui aille

bien là nia tête.
-Chapeau mou... De ce côté-ci, monsieur.

LÀ EST LE HIC
-Est-il possible d'aimer deux personnes a

lat fois?
-Pas si elles le savent.

[L Y AVAIT PRÉCÉîDENT
-Une petite mèr (. soit b1,Jl,éX-Oh ! mon petit Louis, quelle idée te

prend donc de manger une pomme avec l'estomac à jeun?
Le petit yaçn-asmainan, je ne suis pas du tout à jeun ; j'en ai

déjà mangé quatre.

\VE'RS 'MINUIT
-Je suis sûre qu'il y a un voleur dans la maison. Lève-toi.
-Certainement non. Penses-tu quej.e m'eni vais faire un meurtrier d'un

homme qui n'est qu'un simple voleur?

IL ÉTAIT SATISFAIT
Le clienaL-Vous vous rappelez que vous m'avez vendu ce paletot, hier,

en mie disant que vous me remettriez l'ar-gent au cas oùt il n'y aurait pas
satisfaction.

Le- marchand.-Mais, mon cher monsieur, il y a parfaite Fatisfaction.
Je n'ai jamais de ma vie reçu de meilleur argent que le vôtre.

FAUSSE ALARME
Brigitte laisse tomber sur le plancher le poulet rôti.
-Voilà notre déjeuner perdu! s'écrie la maîtresse.
-Pas du tout, répond Brigitte, j'ai le pied dessus.

QUAND MÊMJE
-J'ai entendu dire que vous épousiez l'aînée des demoiselles Taupin?

Laissez-moi vous féliciter de votre bon goût.
-Oht ! tout est fini, je ne l'épouse plus.
-Alors, laissez-moi vous féliciter dle votre bon semis.

I LLUS ION I >OP'rIQUE

-commient troîîvcî-tki eette jeune0 fille
-01% mas tante, elle estt grotesqlue, avec sont liez? en trnilipet te.
-Elle a tini million 'le dlot.
-Ali niis! en la regardant mieux, avec soli liez à lit Roxelane, elle n'est pas

mal (li tont.
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TENTATION

(Suite)

Comme elle refermait les yeux en évoquant l'image du jeune
Parisien, la femme de chambre, croyant à une nouvelle faiblesse,
lui approcha le flacon du nez

-C'est inutile, dit Savinia. Retisez-vous.
Avant de sortir, la soubrette crut devoir annoncer à Mademoiselle

qu'il était midi et demi et que le déjeuner était servi.
Savinia se leva et se mit à sa fenêtre, d'où elle dominait la cam-

pagne, au-dessus de la cour d'e ntrée, à laquelle on arrivait du dehors
par nue allée de trois cents mètres, bordée de tilleuls des deux côtés.

La porte de la grille, en fer forgé, était fermée.
Savinia la regarda longtemps, cette grille qui faisait l'admiration

des connaisseurs.
Elle n'y voyait, elle, que les barreaux de sa cage.
Et la même pensée lui revenait:
-Si Jacques le savait!....
Elle ne .aisonnait pas sa conviction.
Seule, persécutée, privée du seul bien: la liberté! dont soient

assurés les pauvres gens, elle considérait Jacques comme le che-
valier sauveur des contes du temps jadis.

Et sans même se demander comment elle pourrait lui faire par-
venir une lettre, elle écrivit cet appel désespéré:

"Monsieur, vous m'avez offert votre dévouement ; j'accepte.
"Un riche Brésilien, Piétro Rumez, me tient séquestrée dans sa

villa. On m'a fait entrer là comme demoiselle de compagnie d'une
femme qui s'appellerait Mme de Lastoul.

C'était un piège.
"La complice de Piétro Ramez a disparu depuis hier et, ce matin,

le misérable nain que vous avez déjà châtié à la villa des Orangers,
m'a avertie que je resterai quinze jours enfermée dans cette prison.

"Si vous ne pouvez venir me délivrer vous-même, hâtez-vous
d'avertir la jutice.

" Je ne puis vous préciser l'adresse de la villa, Elle est située à
environ trois liEues de Nice, à l'ouest de cette ville, En pleine cam-
pagne. On y arrive par un long chemin bordé de tilleuls.

"Derrière l'habitation se trouve un parc très étendu et clos de
tous côtés par un mur élevé.

" Je suis sous la surveillance de domestiques dévoués à leur maître
au point de se rendre ses complices. Il m'est impossible de m'évader.

" Je ne puis que me fier à votre parole d'honnête homme ; c'est
une honnête fille qui vous implore de toute son âme.

" SAV[NIA,
Ancienne caissièro à la villa des Orangers."

Elle mit ce billet sous enveloppe et inscrivit:

Monsieur Jacques Brémrtoncl, rue de Chevrevse, 28, Paris

Elle serra le pli dans son coreage et retourna à la fenêtre.
Au bout d'une heure, elle vit passer au loin une charrette de

paysan.
-Au secours! cria-t-elle de toutes ses forces, à moi !
[a lourde voiture poursuivit sa route et disparut.
S'ius la fenêtre, une voix grossière lança ces mots:
-Mademoiselle a tort de crier au secours ! Mademoiselle ne court

aucun danger ! Les cris de Mademoiselle ne seraient pas entendus
du dehors. A part M. Antonio Armanz,'r, il rie viendra personne
ici avant quinze jours.

Savinia referma en ferêtre (t se laissa tomb2r, anéantie, sur un
fauteuil.

Elle avait faim et elle ns pouvait se décider à se faire servir par
la valetaille au service de Piétro R inez.

Le temps s'était remis au beau.
C'était la fin du jour, le dernier adieux de l'a4tre éblouissant.
Savinia fermait les yeux pour ne plus rien voir de sa prison.
Elle cherchait un moyen.
Savinia se releva soudain ; elle croyait avoir trouvé !

(1) Commencé dans le numéro du 23 décembre 1899.

Elle prit une seconde enveloppe un peu plus grande que la pre -
mière, y introduisit, avec une pièce de cent sots, la lettre adressée
à Jacques B émoud, cachaa ot écrivit deos : La person qui me
treowv'era est pride de mettle à la poste le l>illet ci inclus et de gar-
der les cinq fencs pour sa lieine.

Elle serra de nouveau le pli dans son corsage et redescendit au
parc.

Comme le matin, elle ne rencontra personne ; mais, tout en sui-
vant les chemins de ronde, elle percevait le bruit des pas do ses sur-
veillants dans le taillis.

L'ombre s'épaississait peu à peu sous les arbres.
Un vent froid se levait.
Savinia ne pouvait se décider à jeter sa lettre par-dessus le mur.
Elle avait peur d'être vue, de faire tomber su lettro entre les

mains de l'ennemi et de déchaîner sur Jacques quelque ténébreuse
vengeance.

Chaque fois qu'elle mettait les mains sur le billet, elle entendait
résonner les menaces du gnôme : l'on sany ! .. , J'awrai ton s<toly !...

Découragée, brisée par la peur, à boun de fotcos, elle se décida à
rentrer.

Mais, comme elle se retournait, l'un des deux larbins attachés à
sa surveillance sortit d'une allée latéralo.

-Mademoiselle, dit-il, trouvera nue collation toute servie au
kiosque situé vers le milieu de cette allée.

Il salua et disparut comme parune trappe
Après une courte hésitation. Savinia se dir igea instinctivement

vers le kiosque, où l'attendait une collation.
Cette retraite faite de branches entrolacéo était close par une

montre de vitraux anciens d'un grand prix.
Des lanternes vénitiennes répondaient à l'intérieur une douce

clarté.
Savinia embrassa d'un coup d'o>il inquiet toutes ces choses étran-

ges, surnaturelles.
Elle prêtait l'oreille, tressaillant au moindre bruit.
Elle avait faim et elle ne pouvait se décider à avancer la main

vers les friandises qui s'offraient à elle.
Elle se versa une coupe d'eau fraîche et la vida d'un seul trait.
Puis elle s'assit, les yeux fixés sur la porte.
Ses résolutions s'affermissaicnt.
Il fallait agir, coûte que coûte.
Elle resterait là jusqu'à la nuit. Et, profitant de l'ombre, elle

retournerait en courant jusqu'au chemin de ronde et jetterait sa
lettre par.dessus la mur.

Soudain, un piétinement léger, presque imperceptible, réveille
toutes %es craintes.

Elle retient son souffle.
Le piétinement Pe rapproche avec des temps d'arrêt.
Et voilà que, rassurée, elle sourit en apercevant, à l'entrée, un

affreux petit chien de race indéterminable.
Le roquet, au poil jauno et ras, à la queue en trompette, aux

oreilles droites, trop haut sur pattes, darde eur ello des yeux gour-
mands

Savinia lui jette un gâteau.
L'animal n'a, que trois pas à faire pour profiter de l'aubaine ; il

hésite.
Evidemment, il n'est pas chez lui; il se tient sur ses gardes. Lui

aussi a des dangers à courir dans la propriété de Piétro Ramez.
D'où peut-il venir, ce vagabond ?....
Il se décide enfin -à happer le gâtcau, qu'il dévore en un c!in d'oeil.
Savinia, très intriguée, l'examino attentivement.
La maigreur lu roquet prouve qu'il ne mange pas tous los jours

à son appétit. Ses flancs creux et abattus sont souiliés do terre col-
lée aux poils. Il en est lae nme du muswau.

Ce chien doit sortir de quelque terrier. .. Il chassait pour son
compte dans le parc, au risque do so faire can'rder par les gardes...

-Mais... par où est-il entré ?
Quelques gâteaux habilement lancés l'obligert à .se rapprocher.
Du reste, il prend confiance. La vuo d'un morctau do sucre qlue

Savinia lui tend au bout do ses doigts roses cxcito en loi une joi
qui lui fait oublier toute prudence.

Il allonge le muscasu, :aisft te sucre et so rtcule aumsitôt.
Puis il revient en se pasant la laeguo i4ur s'#jn museau terreux,

s'assied et fait le beau sans qu'on !a lui ait d:mandt-.
Cette façon tout charmante de solliciter ameso Savinia.
Elle se penche, offe le sucre d'uno main et, de< b'utro main,

caresse l'animal qui so laisse faire.
Les voilà déjà amis, la prisonnière et Ii vagaol'n'l
Mais un coup <le sifilet a retenti dans la campagne, do l'autre

côté du chemin cIo roude, et ce.t appel: " inand !" bvc d'une Voix
rude, trouble le silerce du soir.

Finaud tourne la tête et baisse le riez. Le devoir le réclame et la
gourmandise le retient.

Aussi bien, les pauvres hères do son espèce n'ont-ils pas souvent
l'occasion de souper chez un millionnaire !

N.vous toussez/ Pre-u.z 1(ý/ - -J- LBA{TILEE- n 1 r-Rkila -CT-bILL-A-ii
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Finaud vient se frotter avec tendresse et reconnaissance contre
sa bienfaitrice.

Cette démonstration amicale lui vaut une brioche exquise dont
il fait deux bouchées.

Savinia se disait:
-La pauvre bête a bien su entrer J;.ns le parc, elle saura bien en

sortir. Tout à l'heure elle rejoindra son maître. Je ne saurais trou-
ver messager plus sûr et plus discret.

Elle l'invita à grimper sur ses genoux.
Admirable confiance de l'instinct : le roquet obéit sans la moindre

arrière-pensée.
Il n'avait cure des coups de sifflet et des rappels coléreux de son

maître. Il acceptait d'avance la correction méritée. Un coup de
pied de plus ou de moins, ce n'est pas une affaire ! Pour l'instant, il
remplissait son ventre.

Savinia avait mis à sa disposition un plateau chargé de sand-
wichs. De la viande après du sucre est un dessert fort prisé des
chiens en général et des cabots en particulier.

Et pendant qu'il se bourrait. Savinia parvint sans aucune diffi-
culté à lui ficeler sous la collier l'enveloppe qui contenait la lettre
destinée à Jacques B:émond.

Là-bas, le maître continuait à siffler.
Un âne poussif se mêla de la partie; lui aussi appelait Finaud,

son petit camarade, son frère d'infortune.
Savinia pensa que, derrière le mur, il y avait une roulotte et,

dans laroulotte, les bohémiens à qui Mme de Lastoulavait fait donner
ses vêtements de deuil,

-Ces pauvres gens, se disait-elle, auront à cœur de gager leur
pièce de cent sous. Après-demain, Jacques aura ma lettre!

Après-demain !... Que Paris est loin de Nice!....
Et puis... Jacques accourait-il par le premier train ?... N'hésite-

rait-il pas avant de se mettre en route ?....
S'intéressait-il encore à la caissière de la villa des Orangers ?..
Mais pourquoi douter de lui, après ses promesses solennelles de

dévouement !....
Cette conclusion, que rien de sérieux ne justifiait, ramena un peu

de calme dans l'esprit de Savinia.
Au loin, la même voix accompagnée par un braiment prolongé,

cria:
-Ici, Finaud! Brigand de Finaud ! Tu vas voir tout à l'heure!

Ici, ou nous partons sans toi !
Il faut croire que les cabots comprennent le français: Finaud ne

se fit pas répéter deux fois la menace.
Il fila sans prendre le temps de dire adieu.
Mais presque aussitôb, un coup de feu retentit-
Savinia, épouvantée, faillit tomber à la renverse.
On courait dans le pare.
Finaud avait-il été blessé ?... Allait-il tomber avec son message

entre les mains de l'ennemi ?
Savinia écouta longtemps, le cSur serré par l'angoisse,
Elle n'osait sortir du kiosque. Cependant, le mieux était de se

rapprocher du mur de ronde.
De là, elle entendrait partir les bohémiens, elle connaîtrait peut-

être le sort de Finaud!
Comme elle hésitait, un des larbins apparua dans l'encadrement

de la porte restée ouverte.
-Mademoiselle, dit-il, devrait rentrer, Il fait froid, Mademoiselle

pourrait attraper du mal.
Elle lui posa cette question d'un ton sec:
-Que signifie ce coup de feu ?
-Nous avons tiré sur ce chien errant qui chassait dans le parc.
-Et... vous avez tué cette pauvre bête ?.
Sa voix tremblait.
-Non, mademoiselle. Il a été plus malin que nous
-Je vous défends de lui faire du mal.
-Bien, ma:lemoiselle.
-Laissez-moi, je rentrerai dans un instant, Je vous défends de

me suivre!
Le larbin disparut.
Savinia attendit une minute, puis elle parcourut d'un pas pré-

cipité l'allée conduisant au mur de ronde.
Elle arriva à temps pour entendre le grincement de la roulotte

qui se mettait en route.
-Hue, père Beandet, dit l'homme en faisant claquer son fouet,
Derrière le véhicule, Finaud, à l'abri de toute correction, aboyait

furieusement,
Et Savinia perçut avec boaheur ce b>ut de conversation entre

l'homme et la femme :
-En voilà une drôle d'histoire
-Pour sûr, alors, fit une voix dolente.
-Tout de même, la commission est bien payée. Uue ! père

Baandet !
Braves gens! ils accomplissaient leur mandat sans s'inquiéter du

reste, sans en chercher davantage.

Savinia éprouvait une légitime satisfaction.
Le hasard s'était mis à son service et elle avait su en profiter, ce

qui n'esb pas donné à tout le monde !
Maintenant, elle attendait le sauveur!
Elle reprit tranquillement le chemin du palais de Piétro Ramez.
La faim lui talonnait l'estomac.
Savinia se dit avec raison que, puisqu'on l'emprisonnait, il était

juste qu'on pourvût à sa subsistance.
Elle entra à la salle à manger, y trouva son couvert et sonna à la

geôle.
Le valet de chambre accourut.
-Servez moi, ordonna-t-elle, et promptement.
Il déploya dans ses fonctions tout le zèlo possible. Savinia refusa

dédaigneusement les trois quarts des plats fins préparés à son
intention.

Aussitôt rassasiée, elle remonta dans sa chambre et s'y enferma à
double tour.

Elle était résolue à n'en plus bouger jusqu'à la délivrance et à
s'y faire servir le strict nécessaire.

Huit jours se passèrent ainsi.
Huit jours de mise au secret, c'est un siècle pour une fille de dix-

sept ans!
Elle avait interdit à la domestique de lui adresser la parole.
Jacques avait-il reçu sa lettre ? Telle était la question qui lui

revenait sans cesse à l'esprit.
Elle faisait mille suppositions plus désespérantes les unes que les

autres: ou bien elle redoutait l'indifférence du jeune homme; ou
bien elle redoutait qu'il ne fût tombé dans un piège tendu par le
secrétaire de Piétro Ramez

Pour tuer le temps, elle lisait.
Le neuvième jour, par un de ses après-midi ensoleillés où, l'hiver,

sur la côte d'azur, on se croirait déjà revenu à la belle saison, Sa-
vinia se décida à descendre au parc.

Elle entendit, comme la première fois, les pas de ses surveillants
dans le tallis.

Elle ne s'en préoccupa point. Elle prenait confiance en la parole
de Piétro Ramez.

Encore une semaine et elle serait libre
Et puisquj Jacques l'avait oubliée, elle ne devrait de reconnais-

sance à personne !
Après tant d'heures écoulées dans la sollitude, comment Savinia,

oubliant pour un instant sa situation de recluse, n'aurait-elle pas
été gagnée par la joie de la nature en fête.

Elle marchait d'un pas pressé, respirant à pleins poumons l'air
vivifiant. Elle ne pensait plus à l'ingrat qui avait si mal tenu ses
promesses. Elle songeait à sa liberté prochaine et se reprenait à
espérer.

Ses joues pâlies par l'ombre de sa prison avaient pris un ton mat
qui faisait ressortir l'éclat de son franc regard.

Elle marchait au hasard, s'arrêtant pour admirer les points de
vue ménagés dans le domaine de Piétro Ramez Elle arriva ainsi
sur les bords d'un lac où s'ébattaient des cygues au plumage éblouis-
sant de blancheur.

Assise sous un saule dont les branches retombaient jusque dans
l'eau, elle suivit longtemps les évolutions gracieuses de ces aqua-
tiques. Elle les appela et ils accoururent; mais comme elle n'avait
rien à leur donner, ils s'éloignèrent majestueusement, de l'air de
grands seigneurs qui n'aiment pas à être dérangés.

Elle enviait le sort de ces êtres à qui le Créateur a donné la
beauté sans la pensée et qui sont les véritables heureux de ce
monde.

Mais soudain des pas font craquer derrière elle le sable de l'allée.
Elle se retourne et un cri d'effroi s échappe de sa gorge.

C'est lui, c'est le maître, le Brésilien Piétro Ramez, riche à cent
millions.

Il salue de loin et s'avance lentement, le sourire aux lèvres. Une
grande douceur, faite de mollesse et de bienveillance naturelle, est
peinte sur son visage.

Savinia s'était levée sans répondre au salut.
Il s'arrêta à trois pas d'elle et s'inclina de nouveau,
-Excusez-moi, Savinia, dit-il, de venir troubler vos rêveries par

ma présence qui, peut-être, vous est importune. Je......
-Da quel droit, interrompit-elle, m'appelez-vous par mon petit

nom ? Je ne vous connais pas et ne veux pas vous connaître,
-Vous êtes dure, mademoiselle, pour un homme qui vous aime

sincèrement.
-Vous m'aimez, prétendez-vous ? .. Eh bier prouvez-le-moi en

me rendant la liberté. Je vous promets de ne pas porter plainte et
d'oublier l'indigne traitement que vous m'avez fait subir.

Le Brésilien l'enveloppa d'un regard d'admiration.
C'était la première fois qu'il se sentait ému devant une femme.
Il la trouvait exceptionnellement adorable et par sa beauté et par

son mépris des richesses.
-Que ferez-vous de ctto liberté, Ma.demoiselle ? demanda-t-il,
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-Peu vous importe !
-Vous me fuirez et pour toujours....
-Certes !
-Ah ! je m'y suis bien mal pris. J'aurais dû cacher ma fortune

au lieu de vous l'offrir on appât. Si je m'étais donné auprès de vous
comme un pauvre hère en quête d'une situation sociale, j'aurais
peut-être trouvé le chemin de votre cœur. Oui, vous avez le droit
de me mépriser, puisque j'ai méconnu votre grandeur d'âme. Ou-
bliez mes procédés indignes et ne voyez en moi qu'un ami qui
regrette profondément de vous avoir blessée dans vos sentiments.

Et, s'agenouillant devant la jeune fille pauvre, le millionnaire
s'écria:

-Pardonnez moi et plaignez-moi!
Il était beau dans cette attitude de soumission repentante.
Les larmes qui perlaient à ses grands yeux noirs, où éclatait le

feu de l'amour, ajoutaient une éloquence naturelle à ses paroles.
-Relevez-vous, monsieur, dit Savinia, en dissimulant son émo-

tion. Vos gens vous voient et s'amusent à vos dépens.
Il se redressa, le rouge au front.
Il n'avait point pensé qu'en effet ses domestiques pouvaient l'ob-

server de loin.
Il répéta à mi-voix:
-Pardonnez-moi et plaignez-moi!
-Si le pardon est fait d'oubli, je vous l'accorde. Quant à vous

plaindre, ce serait par trop do bonté de ma part D'ailleurs, les
occasions de vous consoler ne vous manqueront pas dans le monde
où vous vivez. Mais cet entretien n'a que trop duré. Allez dire à
vos gens que je puis sortir d'ici.

-Encore une semaine, dit-il, une seule, et vous serez libre. Vous
ne manquerez de rien ici; la maison vous appartient. Vous êtes
assurée, en sortant de chez moi, d'avoir en main les ressources
nécessaires pour ne tomber à la merci de personne. C'est donc pour
votre bien que je vous aurai pris quelques jours de liberté.

Elle comprit qu'il faisait allusion aux vingt mille francs laissés à
son intention dans le portefeuille.

-Je me mépriserais, monsieur, s'écria-t-elle, en acceptant le prix
de cette liberté, si élevé soit-il. Gardez votre argent et laissez-moi
ma liberté.

Ah ! comme ce fier langage le consolait des bassesses auxquelles
son immense fortune l'avait condamné.

Mais une idée le torturait, une idée qu'Antonio lui avait glissée
dans le coeur, par vengeance de laquais: cette jeune fille en aimait
un autre I

-Vous l'aurez, votre liberté, dit-il; puissiez-vous en faire bon
usage. Je tremble à la pensée des pièges qui seront tendus à votre
inexpérience. Un jour, peut-être, vous regretterez le dévouement
que je vous offre.

C'était encore de Jacques qu'on lui parlait, le Jacques, l'ingrat
auquel elle ne pensait déjà presque plus!

Pourquoi n'était-il pas accouru à son appel 1....
-Donc, ajouta Piétro Ramez, dans huit jours, vous serez libre...

libre de me fuir; mais rappelez-vous la promesse solennelle que je
fais ici: si jamais vous avez besoin de mon appui, vous y pourrez
compter et en tout désintéressement de ma part.

S'emparant soudain d'une main de la jeune fille, il y appuya ses
lèvres brûlantes, puis il s'éloigna d'un pas rapide.

Savinia, troublée jusqu'au fond de l'âme, resta une grande heure
au bord du lac, sans plus rien voir de cette belle nature qui, avant
l'arrivee de Piétro Ramez, avait fait renaître en elle l'espérance.

Pensait-elle à Jacques Brémond ou au Brésilien ? A tous les deux
assurément.

Et puis, faut-il le dire. la démarche de ce roi de la fortune, son
langage insinuant et convaincu, la façon toute gracieuse dont il
s'était agenouillé devant elle, la douceur de son regard, tant de
preuves d'un amour respectueux n'avaient pas été sans impres-
sionner le cœur de Savinia.

Le soleil commençait à baisser.
Savinia, saisie par le froid, rentra, toute songeuse.
Par acquit de conscience, elle demanda au valet de chambre si le

maître avait donné des ordres pour sa mise en liberté.
Elle ne s'étonna nullement de recevoir une réponse négative.
Ce soir-là, elle ne se fit pas servir dans la retraite où elle avait

passé toute une si longue semaine.
Ayant trouvé, comme d'habitude, son couvert mis à la salle à

manger, elle fit honneur au repas.
Le lendemain et les jours suivants, elle régna en véritable souve-

raine dans le palais de Piétro Ramez.
Elle vivait dans une sorte de rêve.
Elle en arrivait à se demander si elle était réellement éveillée.
Elle voyait s'approcher sans joie et sans appréhension le moment

de sa délivrance.
L'image de Jacques ne passait plus que rarement devant ses yeix.
Chose étrange, elle le revoyait tel qu'il lui était Apparg _à son

entrée dans la villa des Orangers, avant qu'il eut daigné la re-
marquer.

Elle avait oublié les regards admiratifs, les sourires charmeurs
qui le transformaient, qui lui donnaient toutes les apparences de
l'homme épris et capable de tenir ses promesses de dévouement.

L'avant-veille du jour fixé pour sa délivrance, Savinia rentra au
salon où avait eu lieu la première et unique soirée musicale donnée
par Mme de Lastoul.

Il était neuf heures du soir.
Quelle idée poussait la prisonnière?
Sans qu'elle l'eût demandé, tout s'illumina comme pour une fête,

dans ce temple du luxe.
Elle s'avança lentement jusqu'à la table où le nain avait déposé

sous un presse-papier le pli destiné à son maître.
Elle prit d'une main tremblante l'enveloppe fermée et en lut la

suecription: M. .Piétro Ramez, poste restante, bureau central, Nice.
Ainsi donc, elle n'avait qu'à sonner et à remottre cette chose au

domestique, et demain elle serait la souveraine effective du domaine,
elle aurait sa part de l'immense fortune.

Elle reposa l'enveloppe sous le presse-papier et s'assit dans un
fauteuil.

La solitude de cette vaste pièce où se dressait des statues de
marbre, ou tout un monde de célébrités historiques revivait dans la
trame des tapisseries qui ornaient la muraille, causait à Savinia une
impression de crainte indéfinissable.

Soudain, des sons harmonieux se font entendre.
Un orchestre de tzigane est installé dans le boudoir.
Il débute par une czardas, symphonie où se peint l'âme ardente

de la Bohême.
Tout d'abord, la clairinette rend des sons plaintifs entrecoupés de

silences durant lesquels tympanum fait rage.
Cette musique, empreint d'une infinie tristesse, émeut Savinia.
Mais bientôt les airs de danse succèdent aux plaintes de la nature.
Les rythmes, de plus en plus stridents, se précipitent.
Un violon endiablé préside à ces ondées d'harmonies; tantôt

l'archet fait vibrer les cordes avec furie, tantôt il les effleure:à peine.
Tous les instrumentistes rivalisent de d'émotion, de justesse et

d'entrain.
Et c'était pour elle, pour elle seule! qu'on donnait ce concert.
Mais la czardas est finie.
Savinia, toute songeuse, est encore sous l'impression do cette

virtuosité.
Elle pense que les gens riches sont heureux de pouvoir satisfaire

ainsi leurs fantaisies.
-Après-demain, se dit-elle, je serai en quête do travail et on me

repoussera de partout.
Mais voici que, dans un coin du salon, une voix de femme s'élève

et chante, accompagnée par un orchestre invisible, lo Casta diva de
la Norma.

Savinia se soulève sur son fauteuil et regarde. Elle reconnaît que
cette voix sort d'un phonographe.

Ainsi donc grâce à la fortune, servie par la s4cieuce, ou peut, sans
se déranger, entendre chez soi les grandes cantatrices (u monde
entier, car cette voix qui interprète d'une façon magistrale le chef-
d'œuvre de Bellini, c'est la voix d'Adelina Patti.

Ce chant terminé, les tziganes reprennent leur concert interrompu.
Nul, mieux qu'eux, ne sait rythmer une valse entraînante, faire

valoir les détails d'un motif.
L'orchestre alterna jusqu'à onza heures avec le phonographe,

étrange invention qui renferme la vie dans un rouleau et la remet
en activité à l'appel du premier venu.

Savinia remonta dans sa chambre.
Etait-ce bien la dernière nuit qu'elle passerait dans lo palais de

Piétro Ramez.

XXII

LE SAUVERI

De retour à Paris, Jacques n'avait pas tardé à oublier la jolie
caissière de la villa des Orangers.

Il y pensait de temps à autre, comme on pense à un joli tableau
qu'on a admiré en voyage, dans quelque musée de chefs.d'œuvre.

Ce qui le préoccupait surtout, c'était sa perte de dix milie francs
à la roulette de Monte-Carlo.

Premier échec qui lui tenait au cSur: il s'était cru le favori <le
la Fortune et il ne voyait que trop combien il faut so défier (e
l'inconstante.
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Aussi, en opérant sa rentrée au cercle des Amateurs-Réunis,
n'emporta-t-il, par prudence, que cinq cents francs.

Il était résolu à limiter sa perte et à se contenter d'un gain modéré.
Dans sa confiance en lui-même, il s'imaginait avoir le don de

prévoir la deveine persistante des banquiers de baccara.
Il s'était fait le serment de ne p':' jouer " qu'à coup sûr".
A coup sûr ?... parole d'halluciné!
A coup sûr ?... mots terr ibîls que le joueur et le conquérant ne

devraient jamais prononcé prononcer I
Il arriva au cercle à l'heure du dîner.
Par acquit (le conscience et afin de ne pas manquer l'occasion, il

passa de suite dans la salle de jeu.
Quelques enragés pontaient encore contre un banquier que la

déveine rivait à sa place.
Ce malheureux était assis là, depuis deux heures de l'après-midi.

La suer froide au front, les bras fatigués de saisir les cartes, il ris-
quait son dernier billet de mille contre des décavés qui, à coups de
pièces de cent sou, se refaisaient peu à pen sur con agonie.

C'était, pour Jacques et conformément à sa résolution, le moment
de jouer le cadav, c

Dans l'argot du joueur, cette locution signifie : miser contre un
banquier dont la déveine est tellement accentuée qu'en le sent perdu
d'avance

-Cent francs sur le tableau de droite ! annonça Jacques.
-Tenu ! fit le banquier.
Le " cadavre " ressuscita. Trois fois de suite, la banque gagna le

tableau sur lequel Jacques pontait cent francs.
Chose curieuse et qu'on ne manque jamais de remarquer en pareil

cas: dès que Jacques cessait de jouer, la banque perdait, à la grande
satisfaction des petits pontes acharnés sur ses dernières cartouches.

De rage, il risqua d'un coup le reste de ses cinq cents frunes.
-Neuf ! annonça le banquier.
Jacques se mordit les lèvres jusqu'au sang.
Non pas qu'il fût réellement sensible à ce nouvel échec ; mais il

y voyait la preuve do la malchance continue avec laquelle il allait
avoir à se mesurer.

Quelques instants après, le banquier se levait, complètement
décavé.

Et le combat cessa faute de combattants.
Jacques se rendit à la salle à manger.
Il y fut suivi par un jeune homme au visage basané, qu'il n'avait

point remarqué.
Cet individu s'assit à table, 6 côté de lui, disant avec un fort

accent espagnol:
-Vraiment. monsieur, vous n'avez pas de chance.
Jacques le toisa d'un regard dur.
La mise élégante de l'étranger, le diament qu'il portait à l'annu-

laire de la main gauche, l'air de distiuction répandue sur toute sa
personne et je ne sais quoi qui annonce la fortune, en imposèrent au
joueur malheureux.

-Oh ! fit-il en affectant un profond dédain de sa perte, c'est bien
insignifiant, Cependant, je m'en tiendrai là pour ce soir. Et vous,
monsieur, avez-vous été plus heureux que moi ?

-Je n'ai pas joué, répondit l'étranger. C'est la pramièro fois que
je viens ici. La curiosité seule m'amène, car je ne suis pas joueur.
Ma fortune me suffit. Je regretterais de l'avoir diminuée par ma
faute et je ne désire nullement l'augmenter.

A la fin du repas, les deux jeunes gen causaient comme des amis
de longue date.

-Votre curiosité, mon cher monsieur, dit Jacques, sera bien
deçue: la clientèle des cercles n'a rien d'intéressant, Elle se com-
pose, pour les deux tiers, d'aventuriers à la reéherche, qui d'une
pièce de cent sous, qui d'un louis, qui d'un bill..t de banque.

Il ne comptait pas ceux qui, comme lui, venaient là dans l'espoir
insensé d'y faire fortune.

-Très curieux, ces aventuriers, dit l'étranger. Nq pourriez-vous
me présenter à eux.

-Impossible! je les fuis comme la peste.
-Qel est ce malheureux qui n'a plus que la peau et les os ?
L'étranger désignait un convive iLffissé sur s'a chaise, au bout de

la table, et dont la maigreur, la pâleur et le regrd enfiévré indi-
quaient une phtibie arrivée à sa dernière période.

-Celui-là, repondit Jacgucs. mérite unei mention paîrticulière, il
s'appelle Jules Kerlounat, Il est venu à Paris pour l'Exposition
universelle de 1s7s, où il intalla un kio-que dans lequtl il démon-
trait; au moyen de projections lumineues, les avantag.i du ver à
soie <lu chêne, eu latin : /lo-mby,. r/ue-us.

- Un rastaquouère l'a racole au restaurant et présenté au Cercie
des Amateurs-Réunis. L'infortuné y a touit perdu. La phtisie le
tient et il est incapable d'aucun travail. L j heureux se font
un devoir de l'assister.

'. On l'a surnommé Ilom!y. Il mange si peu, le pauvre Bombyx,
que le gérant du cercle n'aurait pas la crnauté de lui couper les
vivres.

" Dès qu'il a réuni cent sous, il les joue, les perd et va s'affaler
dans un fauteuil où il exagère sa toux caverneuse pour apitoyer les
coeurs sensibles.

" On assure qu'il a femme et enfants, en province, et qu'il ne les
a jamais revus depuis son arrivée à Paris.

" Les nuits, il les passe au cercle, en sort le dernier, et est parfois
réduit à emprunter dix sous au garçon de vestiaire, pour ne pas
rentrer les mains complètement vides dans son taudis.

-Pauvre diable ! fit l'Espagnol ; je vais lui procurer une dernière
soirée de bonheur.

-Comment cela ? demanda Jacques.
-Vous allez voir.
La table se vidait peu à peu. Chaque fois qu'on ouvrait la porte

donnant sur le salon de jeu, on entendait le cliquetis de l'or et les
appels monotones du croupier. Faites vos jeu», les jeux sont faits,
rien lie va plus

Bientôt il ne resta plus dans la salie à manger que Jacques
l'étranger et Bombyx.

Ce dernier, appuyé sur son coude, regardait droit devant lui, sans
rien voir.

-Je voudrais parler à ce malheureux, dit l'étranger.
Jacques sonna un garçon et le cbargea de prévenir Bombyx.
Ce dernier se leva péniblement.
S'appuyant au mur, la poitrine oppressé par cet effort, il se

traîna jusqu'aux jeunes gens et se laissa presque choir sur une
chaise.

Il voulut parler, mais une quinte de toux l'en empêcha.
L'accès passé, Bombyx retrouva un sourire sur ses lèvres déco.

lorées.
Il sentait une aubaine; l'espoir d'être secouru lui rendait un peu

de force.
-Veuillez m'excuser, lui dit l'étranger, si j'avais su que vous

étiez si eouffrant, je serais venu à vous.
-Que désirez.vous de moi ? demanda entre deux râles le phtisi-

que.
-Vous sentez.vous en état de jouer ?
La question produisit un effet électrique sur Bombyx.
Il se redressa soudain,
Une flamme brilla dans ses yeux. Sa respiration était déjà moins

haletante.
Deux plaques rouges à ses pommettes faisaient ressortir la blan-

cheur de son front sillonné de rides transversales.
-En état de jouer ? moi ? toujourz ! répondit-il.
-Voulez-vous prendre la banque pour moi ? Vous serez inté.

ressé de moitié dans les bénéfices et, si vous perdez, vous ne me
devrez r ien !

Bombyx fronça les sourcils, son regard méfiant dévisageait
l'étranger qui lui faisait une offre aussi tentante, aussi inattendue.

-Est-ce, demanda-t-il, pour vous moquer de moi que vous
m'avez appelé ?

-Je n'aurais point cette cruauté, dit l'étranger. C'est la pre-
mière fois quei je viens dans un tripot. J'ignore la marche da bac-
cara. Vous serez mon profhseur et, sans être superstitieux, j'ai le
pressentiment que vous me gagnerez de l'argent, ce soir.

Le ton à la fois aimable et sérieux de l'étranger rassura Bombyx,
-Vous êtes bien bon d'avoir pen é à moi, dit-il; mais je dois

vous dire que la partie sera très forte. Les matelas ne manqueront
pas.

-Qu'appele z-vous matelas ?
-Les portefenilles bourrés de billets de banque. On attend ce

soir deux finarciers qui n'apportent jamais moins de cinquante mille
frauces chacun.

-Mais les remportent-ils toujours ?
-Toujours! affirma Bombyx. L'argent attire l'argent. Oh ! la

force du capital, il n'y a que ça
-Vous l'aurez cette forco !
L'étranger avait dit cette chose énorme avec une telle simplicité

qu'il n'y avait plus à douter.
Jacques commençiit à ouvrir de grands yeux.
Quicl était cet inconnu, qui l'avait suivi du salon de jeu à la salle

à manger, lui avait aires. le premier la parole, et l'éblouissait en
ce moment p ir une généwosité fantastique ?

Bombyx ne sentait plui son maI. Il respirait presque à l'aise. Ce
qu'aucun remède, si eflicace soit-il, ne saurait obtenir, la passion
satisfaÀice le réalise.

-Prendr la banque ! s'écria-t il; mais4 on ne me la laissera pas à
moins do cinq ;nlle franc-s.

-Vous taillerez banque ouverte. s'il le faut et toute la nuit.
Bînquo ouverte ! Cela veux dire que le banquier ne limite pas sa

mise de fond, qu'il tient tous les coups, lui seul contre tous !
B tique ouverts! Un Américain milliardaire a joué ce jeu pen-

dant tout un hiver au cercle de la Presae et en est sorti avec du
bénéfice. Tout un hiver, il risqua une moyenne de cent mille francs
sur chaque donne et, ironie du sort! aucun joueur ne put se tailler
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un morceau dans cette baleine. Toujours, les gros dévoreront les
petits.

Banque ouverte! Mais c'est une locution qui n'est guère connue
que du vrai joueur. Où donc l'avait apprise ce prétendu novice du
tupis vert ?

Jacques était de plus en plus intrigué.
Il en oublia ses cinq cents frans psrdu en quatre coups.
Il se félicita d'être venu, d'avoir rencontré ce nabab qui semblait

lui témoigner de la sympathie et dont il espérait déjà tirer plume
en aile.

Son esprit de lucre et d'intrigue se réveillait.
Il tenait peut-être l'occasion!
Saisissant amicalement les mains de l'Espagnol, lui souriant avec

une grâce infinie:
-Vous êtes un grand homme, dit-il, vous avez des trouvailles

géniales! Faire tailler à banque ouverte ce déveinard, et de moitié,
c'est une riche idée de bon nabab. Alors, comme ça, vous êtes un
nabab.

-A votre service, mon bon ami, répondit l'étranger. Ma bourse
est à votre disposition.

-Sans me connaître.
-Il n'y a pas besoin de regarder à deux fois un honnête homme

pour le juger.
Et tirant de sa poche le plus épais matelas qu'on ait jamais vu et

qu'on ne reverra jamais au cercle des Amateurs-Réunis :
-Voulez-vous mille, deux mille, trois mille?... Ne vous gênez

pas, mon cher ami.
L'offre était faite de si bon cœur que Jacques, à qui le désir de

jouer était revenu, accepta mille francs.
-Je vais vous donner ma carte, dit-il.
-Pourquoi donc ? on se reverra demain, à la même heure.
A la vue de cette fortune serré dans le cuir de Russie, les yeux

de Bombyx s'étaient allumés d'une flamme d'espoir.
Des mots inarticulés s'échappaient de sa bouche.
On sentait qu'un tumulte de pensées s'élevait dans l'esprit de

ce malheureux.
-Je vois, dit-il à l'étranger, que M. Brémond vous a recommandé

à moi et je l'on remercie. Il serait grand temps que je sorte de l'im-
passe où m'a folie m'a emprisonné. Vous ne sauriez croire ce que je
souffre!... Là-bas, ils manquent de tout et...

Il s'interrompit subitement. Il avait honte d'étaler sa misère, de
dévoiler le secret de sa vie manquée.

L'étranger lui lança un regard do compassion.
-Assez causé, dit-il en se levant; agissons. Montrez-moi le che-

min, monsieur Kerlonnat.
Uétait la première fois depuis bien longtemps que Bombyx s'en-

tendait appeler par son véritable nom.
Une telle délicatesse de procédés lui fit venir les larmes aux yeux.
Il accepta le bras que lui offrait son associé et; suivi de Jacques,

prit le chemin de l'enfer.
A leur entrée, le croupier mettait la banque aux enchères.
-Cinquante louis ! cria l'un des deux financiers.
Et la voix indifférente du croupier annonça:
-On met cinquante louis en banque.
Bombyx se tourna vers l'étranger.
Il n'était pas encore convaincu il attendait un ordre.
-Mais allez donc ! lui dit le nabab; vous n'êtes pas ici pour

regarder, mais pour agir. C'est l'heure de la revanche. AIl right!
comme disent les Anglais. Traduction: tout va bien !

Et, pour lui retirer toute espèce do doute sur ses intentions géné.
reuses, il lui mit entre les mains son portefeuille.

-Vous avez dans ce matelas, assura-t-il, cent mille francs à per-
dre. Vous tenez la force du capital.

Pendant ce court dialogue, la banque avait monté à trois mille
francs et était sur le point d'être adjugée au dernier enchérisseur.

Bombyx, qui serrait contre sa poitrine haletante le précieux
matelas trouva la force de crier:

-Je mets quatre mille francs en banque!
Tous les yeux se fixèrent sur le pauvre diable.
Un silence profond se fit, suivit bintôt d'un éclat de rire général.
On croyait Bombyx en proie à un accès de folie des grandeurs.
-C'est une mauvaise plaisanterie, monsieur Kerlonnat, dit d'une

voix sévère le commissaire des jeux.
Mais Bombyx répéta avec violence et en jetant sur la table le

portefeuille du nabab :
-Je mets quatre mille francs en banque.
Le matelas s'était ouvert et le tas des billets bleus apparut, pour

la stupéfaction de la gelerie.
Devant cette preuve de solvabilité, des applaudissements écla-

tèrent.
-Cinq mille! annonça le premier financier.
C'est, aux termes du règlement qui régit le cercle des Amateurs-

Réunis, le taux le plus élevé auquel on peut prendre la banque aux
enchères.

-- Banque ouverte! s'écria Bombyx.
Il avait ainsi le dernier mot. Il était maibre de la situation!
On s'écarta pour le laisser s'assoir sur une chaise réservée au ban-

quier.
L'appel dot joueurs assis commença et, quand la table fut, au

complet, trois jeux neuf de cinquante-deux cartes furent versés à
Bombyx, qui les décacheta lentement

Cet homme était effrayant à voir. Le peu (le sang qui lui restait
empourprait son visage. Ses yeux avaient des reflets de braises
rouges.

Ses mains étaient agitées d'un mouvement convulsif.
L'étranger se plaça debout derrière lui.
-Courage ! lui dit-il à voix basse. Vous réussirez, j'en suis con-

vaincu.
-Si Dieu est juste! murmura Bombyx.
Il mêla les cartes et lee rendit au croupier qui, selon la règle, les

fit passer devant chaque joueur.
Personne ne voulut y toucher.
Il ne restait plus qu'à faire couper.
Bombyx exigea qu'on allât chercher le garçon du vestiaires.
Celui-ci occourut, très étonné.
-Vous avez été bon pour moi, lui dit le phtisique, et je tiens à

le reconnaître devant tous avant que le mal ne m'ait emporté. Ren-
dez-moi un dtrnier service; coupcz-moi cette banque.

La domestique out un sourire de brave homme.
Il prit délicatement la carte de coupe et l'introduisit d'un mou-

vement sec, décidé, au milieu des trois jeux réunis,
-Bonne chance, monsieur Kerlonnat, dit-il.
Et il retourna à l'entichambre.
Le croupier avait commencé ses litanies.
-Faites vos jeux... les jeux sont faits ?... Rien ne va plus.
C'était un coup de dix mille francs par tableau.
Bombyx éclaira, en sortant vingt billets de mille du portefeuille.
Il ne lui restait plus qu'à distribuer deux cartes à chaque tableau

et autant à lui-même,
Mais, avant de procéder à cette formalité, il emprisonna un ins-

tant son visage dans ses mains de squelette et on l'entendit mur-
murer au milieu du silence solennel:

-Mon Dieu! daignez me favoriser... non pour moi car je n'ai
plus besoin de rien, mais pour ma femme, pour mes enfants.., mes
pauvres enfants!

Les sceptiques se sentirent remués jusqu'au plus profond de leur
âme par cette folle prière.

Il servit les cartes et consulta son jeu.
Il avait neuf, le plus beau point du baccara.
Il découvrit ses deux cartes, ce qui en terme de jeu, signifie

abattre.
-Neuf à la banque ! annonça lo croupier.
Les tableaux avaient perdu.
Un double coup de râteau euna les vingt mille francs de béné.

fice devant le banquier.
Bombyx couvait des youx ces jetons de nacre, cet or, ces billets

de banque au milieu dosqutis erraient quelques pièces de cent sons
fort regrettées par leurs d:ruiers propriétairos.

Donc, il y avait là dix mille francs qui lui appartenaient et dont
il pouvait prendre possession.

Mais il aurait fallu lever la banque.
Bombyx adre.,sa un retgard suppliant à son commanditaire.
Ce regard disait: " Rs)onatn là, contentons-nous de ce magni-

fique résultat. Que sait ce que nous té,erve la suite de la banque !.
Et je suis si pauvre, si dénué de tout !... Et là-bas, au pays, ma
femme se tue à l'ouvrage pour achever l'éducation des enfants !"

-Faites vos jeux... Les jeux sont faits !... Rien ne va plus
Cette fois l'enjeu ne se montait pas à moins de trente-cinq mille

francs.
Bombyx se tourna de nouveau vers le nabab:
Et celui-ci, impitoyable :
-Allez-donc! c'est gagné sûr!
Quelle prétention !
Qui pourrait jamais lire le dessous des cartes!
Bombyx poussa un énorme soupir.
Ses pauvres mains décharnées avaient peine à faire le service.
Il tremblait de tous ses membres en consultant son point.
Encore neuf ! Triomphe sur toute la ligne!
Il l'annonça d'une voix étranglée et le râteau accomplit son oeuvre.
Les conversations particulières s'étaient arrêtées.
Des gars a face rebondie enviaient le sort de ce phtisique à qui

la Fortune daignait sourire sur le bord de sa tombe.
Que faisait Jacques Brémond ? de nouvelles folies! Poussé par

une force irrésitiblo, il avait perdu en deux coups son billet de
mille francs.

Fnrieux contre lui-même et contre son prêteur, il regardait avi-
dement la masse du banquier.
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Bombyx, ébloui, en proie à une émotion qu'il s'efforçait vaine- -
ment de cacher, adressa cette prière au nabab: :.,

-Nous avons cinquante mille francs de bénéfice. Ne trouvez-
vous pas que c'est assez ?

Sur l'ordre formel de continuer, il se résigna; mais un profond
désespoir se lisait sur sa phyisionomie,

La délivrance était devant lui. Il n'avait qu'à étendre la main
pour s'emparer de butin, et on l'obligeait à le livrer aux caprices du
hasard.

Il pouvait - c'était son droit - lever quand même la banque.
Un scrupule de vieux joueur l'en empêcha.
Il ne se recontaissait pas le pouvoir d'aller contre la volonté de

l'homme généreux qui croyait à sa veine.
Du reste, les pontes, arrêtés dans leur élan par ces deux abattages

successifs, se refroidissaient.
L'enjeu du troisième coup atteignit à peine six mille francs par

tableau.
Bombyx se rassura.
Il allait, comme on dit, jouer sur le velours.
Il souhaitait presque de perdre, dans l'espoir que le nabab, voyant

sa veine coupée, donnerait le signal de la retraite.
Le malheureux était à bout de forces. Il se balançait sur sa haute

chaise comme un homme ivre.
Pour distribuer les cartes, il dut s'appuyer la tête sur le coude.
Cet effort accompli, il s'affaissa soudain, sans avoir pu vérifier

son point.
Il n'était pas évanoni, mais il n'en valait guère mieux.
Ses deux voisins de table le redressèrent et le soutinrent.
C'était l'occasion ou jamais de prendre l'avis du commissaire de.

jeux. En bonne conscience, on aurait dû annuler le coup; mais che
cun des deux tableaux avait le point de sept et tenait à ce que Il
banquier annonçât le sien.

-Messieurs, dit le haut fonctionnaire du cercle des Amateurs-
Réunis, j'estime qu'il faut attendre que le banquier soit remis de sa
faiblesse. Lui seul a le droit de regarder son point.

Les deux cartes de Bombyx étaient rangées devant lui; mais on
n'én voyait que le dos, d'une blancheur virginale.

Quel point se cachait là-dessous ?
Le banquier murmura: " A boire!" On lui fit servir un cordial,
L'incident n'avait pas duré moins dix minutes, qui parurent au

siècle aux pontes des deux tableaux.
On s'inquiétait bien de savoir si l'infortuné Bombyx n'allait pas

expirer devant sa fortune! on avait hâte d'être fixé sur le résultat
de ce troisième coup, dont toutes les probabilités étaient en faveur
de la ponte.

-Excusez-moi, dit enfin Bombyx, je suis à vous.
Il releva ses cartes, vit son point, et s'écria en abattant:
-Encore neuf !
Sa veine persistance le rendait honteux. C'était trop de chance à

la fois !
Il allait lever la banque, d'autorité, sans prendre l'avis de son

commanditaire, lorsque ce dernier lui jeta ces mots:
-Continuez! je le veux !!
Bombyx, dominé par la volonté puissante de cet homme, donna

le coup suivant et les autres.
Et sa veine prodigieuse, si prodigieuse que tout autre que lui eût

été soupçonné de tricherie, se maintint d'un bout à l'autre de la
taille.

Les deux financiers y laissèrent chacun leur matelas.
Bajne-rasoir ! dans toute l'acception de ce terme si expressif.
Bombyx avait devant lui cent cinquante mille francs de bénéfice.
Et nulle puissance au monde ne pouvait les lui reprendre.
Le hasard avait accompli son oeuvre.
Les cartes, épuisées, inertes, inoffensives, gisaient pêle-mêle dans

le panier où la palette les rejette brutalement après chaque donne.
Le garçon d'appel apporta au banquier une énorme sibile dans

lequelle s'engloutit le monceau d'or, de jetons et de billets bleus.
-La banque est aux enchères, annonça le croupier.
Mais personne ne répondit à cette invite•
Bombyx, soutenu par son commanditaire, se dirigea vers un petit

salon réservé aux joueurs de whist.
Il tenait la sébile à -deux mains, la serrait contre son cœur.
Il la déposa sur une table et, tombant dans un fauteuil:
-Dieu a eu pitié de moi, murmura-t-il. Chère femme... chers

enfants... sauvés!... Je puis mourir maintenant....
Il ne voyait plus personne autour de lui,
Il suivait sa pensée.
Jacques les a;ait accompagnés. Un mauvais sourire de jalousie

crispait ses lèvres.
Il trouva néanmoins des mots aimables, des inflexions caressantes

pour complimenter l'étranger.
Ce fut lui qui se chargea de surveiller le change des jetons.
Le nabab avait repris possession de son portefeuille.
Il exécuta loyalement sa promesse,

Remettant à Bombyx soixante-quinze mille francs:
-Voici votre part, monsieur Kerlonnat, J'espère bien vous retrou-

ver a Nice, la semaine prochaine. Il vous faut le bon soleil de la
côte d'azur.

i Nice ! Cet homme si puissamment généreux venait de Nice!
q Un soupçon traversa l'esprit de Jacques.
& Il revit en imagination le masque grotesque du bouffon de Piétro
Ramez; il entendit ses sinistres menaces: 'on sang!.., J'aurai
ton sang !

Bientôt le petit salon se remplit de joueurs attirés par curiosité.
Des décavés se souvenaient d'avoir, après un retour de veine,

glissé quelque monnaie dans la main du phtisique. A son tour, main-
tenant ! Il aurait du coeur, il ne refuserait pas de reconnaître, au
centuple, le service rendu.

Mais tous reculèrent à la vue de ce spectre, dont le visage s'était
couvert d'une pâleur mortelle.

Affaissé sur son fauteuil, les bras inertes, les yeux vitreux, Bom-
byx ne respirait plus que par saccades.

-Messieurs, dit l'étranger, veuillez vous retirer, l'air manque à
ce malheureux. Qu'on coure chercher un médecin!

Des esculapes, il n'en manque pas dans les cercles-tripots, où tant
de décavés luttent désespérément contre l'absence de fonds et de
clientèle.

Tout justement, le docteur 0..., qui tient l'officine d'un pharma-
cien de faubourg une clinique innommable, faisait sa correspan-
dance au salon de lecture.

Il s'empressa d'apporter ses lumières de praticien à la côte.
C'était une de ces brutes qui se croient obligées de dire leur fait

aux agonisants.
-Rien à faire! déclara-t-il. Dans une heure, cet homme sera

mort.
Et, froidement, le docteur 0... retourna à son courrier.
Il ne restait plus dans le salon de whist que le mourant, le nabab,

Jacques et le commissaire des jeux.
Toute une bande de soupeurs en état d'ébriété venait d'entrer

bruyamment dans la grande salle. Le croupier recommença l'an-
tienne:

-La banque est aux enchères.
Un instant après, la partie reprenait son cours, comme si rien

d'anormal ne s'était passé au Cercle des Amateurs-Réunis.
Jacques ouvrit une fenêtre, pour renouveler l'air vicié par la

fumée de tabac.
On espérait que Bombyx n'avait pas entendu l'arrêt fatal.
Il n'en etait rien.
Le malheureux se redressa en se cramponnant aux bras du fau-

teuil.
-Fermez la fenêtre, dit-il, je suis glacé.
Tournant vers l'étranger son regard éteint:
-Achevez votre ouvre de bonté, monsieur, Je voudrais faire mon

testament, mais la force me manque pour tenir une plume. Envoyez
chercher le notaire.
:ý-J'y vais, monsieur Kerlonnab, dit le commissaire des jeux.

A l'étage au-dessus se trouvait fort à propos une étude de notaire.
,Minuit sonnait. Selon toute probabilité, le tabellion devait être

chez lui.
Le commissaire des jeux courut sonner à la porte de l'étude, qui

s'ouvrit de suite.
Dans l'antichambre, éclairée par une haute torchère, un domes-

mestique veillait.
-M. Larmoiseau est-il là ? demanda le visiteur.
-Non, monsieur, il est au bal masqué chez M. le comte de Myrtil,

avec sa dame et sa fille.
-Diable! Où habite le comte de Myril?
-A deux pas, monsieur, au no 8.
Le commissaire sortit précipitamment, dégringola l'escalier et cou-

rut à la maison indiquée.
Il accomplissait ce devoir avec d'autant plus de zèle qu'il espé-

rait que l'infortuné Kerlonnat le coucherait pour " quelque chose "
sur son testament.

La fête battait son plein chez le comte de Myril lorsque le com-
missaire des jeux du Cercle des Amateurs-Réunis fit demander Mtre
Larmoiseau.

Le notaire, costumé en magicien, sortait d'un quadrille où il
avait fait preuve d'une souplesse inconnue à ses confrères du com-
mencement du siècle.

Il se rendit à l'antichambre en s'épongeant le front.
Le commissaire expliqua l'affaire en deux mots.
Rendons cette justice à Mtre Larmoiseau qu'il ne se fib pas troptirer l'oreille.
Il enfila son pardessussus doublé do fourrure, se coiffa d'un claque

et suivit le messager de Kerlonnat.
-Avez-vous un second notaire ? demanda-t-il en chemin.
-Non monsieur.
-En ce cas, il faudra quatre témoins au lieu de deux.
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-Dix si vous voulez.
-Quatre, pas un de plus ni de moins. Ainsi l'exige l'article 971.

Alors, c'est dans un tripot ?....
-Un Cercle, monsieur....
-Oui, un tripot!
-Le Cercle des Amateurs-Réunis-
-Un tripot ! Bref, êtes-vous sûr d'avoir sous la main quatre

témoins suffisamment honorables pour que leurs signatures soient
légales ?

-Oh ! monsieur....
-Je parle dans l'interet des héritiers du testateur. Or, l'article

980 dispose que les témoins appelés pour être présents aux testa-
ments faits par acte public doivent jouir de leurs droits civils, ce
qui exclut ceux qui ont encouru la dégradation civique, comme
peine assessoire ou principale, et ceux qui ont subi certaines con-
damnations correctionnelles.

-Compris, monsieur : je trierai sur le volet de ma clientèle les
quatre témoins.

Ils étaient arrivés devant la porte du cercle.
-Je vais me mettre en tenue, dit Mtre Larmoiseau, et je redes-

cends à l'instant.
Mais Jacques apparut soudain sur le seuil
Apercevant le commissaire:
-Bombyx se meurt, dit-il. Avez-vous le notaire ?
-C'est moi, monsieur, dit Mtre Larmoiseau. Au fait, il n'y a pas

à hésiter. Allons-y i
On le conduisit auprès de l'agonisant.
Et, comme il étouffait dans sa fourrure, il retira son pardessus et

se montra en costume de magicien.
-xcusez-moi, messieurs, dit-il ; je sors d'un bal masqué et, pour

être plus tôt à mon devoir, je n'ai pas pris le temps de changer de
vêtements. Je n'en suis pas moins notaire.

Le commissaire prit cinq grandes minutes pour trier sur le volet
du cercle quatre témoins qui, n'étant ni sourds, ni aveugles, ni idiots,
ni privés de leurs droits civils, se trouvaient dans les conditions
exigées par la loi. Jacques, à qui on avait demandé sa signature,
dut avouer qu'il n'était pas majeur.

-Ces quatre messieurs sont tous Français ? dit le notaire.
L'un d'eux déclara qu'il était Valaque; un autre Portugais.
Il fallut les remplacer, ce qui prit encore cinq minutes.
Mtre Larmoiseau s'était fait apporter du papier timbré.
Il s'installa à la table voisine du fauteuil où gisait le mourant et,

trempant sa plume dans l'encre :
-Je vous écoute, monsieur Kerlonnat, et j'écris sous votre dictée;

car la loi m'interdit de poser aucune question.
Kerlonnat rassembla ses forces et, les yeux à demi-fermés:
- " Je lègue à Mlle Victorine Ripert, mère de mes deux enfants,

soixante-dix mille francs que j'ai sur moi et que mon notaire
voudra bien conserver pour être remis à qui du droit;

" Je lègue en outre cinq mille francs à Charles, le garçon de ves-
tiaire du cercle des Amateurs-Réunis, à la charge par lui de payer
mes petites dettes dont le montant s'élève à cinq cent vingt-cinq
francs, vingt-cinq centimes, ainsi que l'établit une note détaillée
qu'on trouvera dans mon carnet.

" Je désire être enterré à iZennes, dans le caveau de ma famille."
Il avait, par un suprême effort, débité son testament d'une seule

traite.
Il parvint encore à retirer de sa poche la liasse des soixante-

quinze billets de mille que la Fortune lui avait apportés in extremis.
-Prenez, monsieur le notaire. C'est pour ma femme et mes

enfants!
Le magicien accepta le dépôt dont il fit un reçu en règle. Puis,

conformément à la loi, il lut à Kerlonnat son testament,
-Maitenant, lui dit-il, il faut que vous signiez. D'après la loi,

votre testament ne serait parfait qu'à cette condition.
Les yeux du mourant se dilatèrent. Les ténèbres s'épaississaient

devant lui.
Un râle s'échappa de sa gorge desséchée,
Il voulait et ne pouvait.
On lui mit la plume en main et on lui approcha le papier timbré.

Jacques le soutenait sous les bras.
Enfin, dans une dernière lueur, il parvint à tracer son nom au

bas de la page.
Puis il retomba lourdement en arrière.
Kerlonnat, dit Bombyx, avait cessé de vivre.
Mtre Larmoiseau fit signer les quatre témoins.
Cette dernière formalité accomplie, il remonta chez lui, serra dans

son coffre-fort le testament et les soixante-quinze mille francs, et
retourna au bal, où aussitôt entrée, il se fit inscrire pour la première
valse sur le carnet de la baronne de Mésange.

Au cercle des Amateurs-Réunis, le décès de Kerlonnat n'arrêta
pas la partie en cours; mais à l'expiration de la taille, le gérant
confisqua les cartes, malgré les réclamations unanimes de l'honorable
société, et congédia tout le monde.

Le mystérieux étranger était resté au salon de whist avec Jacques
et le commissaire des jeux.

Après une courte délibération, on décida que le mieux à faire
était de transporter le cadavre à son domicile et d'envoyer une dé-
pêche à la légataire.

L'étranger remit deux billets de mille francs au commissaire des
jeux, pour les frais du dernier voyage de Kerlonnat dit Bombyx.

-Sur cette somme, dit-il, vous expédierez à la veuve un mandat
de cinq cents francs. Faites largement les choses. Vous me rendrez
vos comptes après-demain et je vous indemniserai,

Charles, le garcon du vestiaire, s'offrit pour aider à l'accomplis-
sement de ces devoirs suprêmes.

-Bien sûr, disait-il avec bonhomie, j'ai obligé souvent le pauvre
cher homme, suivant mes petits moyens. Le matin, quand par tous
les temps, il sortait du cercle sans un sou, je lui glissais quelque
monnaie dans la main pour qu'il pût prendre son chocolat à la crè-
merie du coin. Je lui payais son omnibus; sans quoi, comment au-
rait-il pu revenir jusqu'ici à l'heure du dîner ? D'abord, il m'a tou-
jours bien remboursé quand il était en fonds; 1. preuve qu'il me
redevait, en tout et pour tout, douze francs cinquante; y a-t-il des
braves gens, tout de même !

Jacques sortit du cercle en même temps que l'étranger, qu'un
coupé de luxe attendait à la porte.

-Avec tout ça, lui-dit-il, je vous dois mille francs, Viendrez-
vous ce soir au cercle ?

-Certainement, et neus taillerons de moitié; mais c'est vous qui
tiendrez les cartes.

-De moitié ! répliqua Jacques; je ne suis pas assez riche pour
mener ce train d'enfer!

-Bah ! je vous porterai bonheur comme à... comment l'appelez.
vous déjà? à Bombyx.

Poussant un éclat de rire très déplacé en pareille circonstance:
-Ma soirée, conclut-il, me rapporte soixante-treize mille francs;

je ne l'aurais pas donnée pour cent mille. Très amusant, le cercle...
Comment l'appelez-vous déjà ?... le cercle des Amateurs-Réunis!

Il donna au jeune homme une solide poignée de main à l'anglaise
et monta dans son coupé.

La voiture s'éloigna à toute vitesse.
Jacques, qui sentait le besoin de prendre l'air, rentra à pied rue

de Chevreuse.
Des pensées confuses l'agitaient.
-Je saurai bien quel est cet homme, se dit-il; s'il connaît Piétro

Ramez et le bouffon Antonio !
Antonio I Pensant à cet avorton, Jacques entendit de nouveau

l'atroce menace: Ton sang .!. j'awrai ton sang !...
Arrivé en face de chez lui, il aperçut de la lumière à la fenêtre

de Marcel.
-Parbleu! se dit-il, je vais conter cette histoire à mon poète. Ça

lui fera un chapitre pour son prochain roman,
Il éprouvait le besoin de s'épancher dans le sein de ce bon cama-

rade d'enfance, dont il jalouiait, sans l'envier, la saine tranquillité
d'esprit et les ambitions de sitiple gloire littéraire.

Il trouva Marcel en train de lire un draine de Calderon.
-Tu viens encore de jouer! lui dit lo poète.
-Même que j'ai perdu cinq cents francs que j'avais et mille francs

que je n'avais pas et qu'il me faudra rendre ce soir.
-Et ça t'amuse ?....
-Pas du tout! J'aime les émotions du gain, mais je hais celles

de la perte.
-Tu ruineras ta santé à veiller toutes les nuits comme tu fais,

et à piocher tout le jour.
-Je me reposerai quand j'aurai mon diplôme. A quoi sert un

diplôme, sinon à s'en faire un lit de lauriers ?
Puis, changeant brusquement de conversation, il raconta son his-

toire de Nice, ses amours do rencontre, sa dispute avec le nain et,
enfin, ses aventures de la nuit.

La mort de Kerlonnat dit Bombyx intéressa vivement Marcel,
qui se promit d'en prendre note pour sa collection de documents
humains.

-Que penses-tu de cet étranger à l'accent espagnol ? lui demanda
Jacques.

-Qu'i est un singulier bienfaiteur et qu'il aurait beaucoup mieux
agi en donnant à Bombyx le moyen de retourner auprès des siens,
plutôt que d'avancer sa mort par des émotions semblables.

-Toujours sensiblard ! répliqua Jacques. Bombyx était con-
damné; il a en la chance inouïe de se remplumer avant de claquer;
sa veuve sera un bon parti pour celui qui la consolera.

Un tel cynisme révoltait Marcel; mais il le cachait, pour mieux
observer ce phénomène d'inconscience.

-Bref, s'écria Jacques, j'en suis à me demander si le nabab n'est
pas venu de Nice à Paris pour me jouer quelque tour atroce !

Marcel estima que la supposition ne reposait sur aucune base
sérieuse.

-Est-ce que tu aurais peur ? demanda-t-il.
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-Peur? moi! J'ébranglerais ce type aussi facilement que j'ai
allongé dans le ruisseau le secrétaire de Piétro Ramez, si jamais...
Mais je t'embête avec mues histoires B>nsoir, je vais me coucher.

-Pas avant d'avoir répondu à ma question. Je suis curieux de
savoir ni tu as aimé ta Sw'iaia oeulement cinq minutes.

-Je l'adore ! Surtout quand j'y pense !
-Toi I Tu serais capablo d'être amoureux ?....
-J'en suis fou !
-Ce qui ne t'a pas empêché do t'en éloigner.
-Parfaitement! s'écria Jac lues', et c'est ce qui prouve ma force.
Sur ce dernier mot, Jacques prit congé du poète.
Le lendemain, il prétextait une indisposition pour ne pas aller

l'aprè3-midi à l'Institut agronomique.
Il courut au cercle avant l'heure ou commenca la grosse partie.
Son premier soin fut d'interroger l'employé préposé au registre

d'inscription dans l'antichambre.
-Comment se nomme l'étranger qui a fait tailler Bombyx hier

soir?
-Jo ne sais pas, répondit l'employé.
-Qui l'a présenté ici?
-Je ne sais pas.
-Comment ! Vous ne savez pas ? Montez-moi le registre.
-Cet étranger a été amené par le gérant. Il ne c'esb pas fait ins-

crire.
-Ah!
Jacques alla relancer le gérant qui terminait une partie de domi-

nos avec un capitaine retraité.
Il le questionna carrément.
-Jeune homme, répondit le gérant, permettez-moi de vous faire

remarquer quo vous êtes indiscret.
-Cpendant, répliqua Jacques, cet étranger n'a pas été inscrit et...
-Et c'est au contraire aux règlements qui nous sont imposés par

le préfet de police ; voilà ce que vous voulez me dire. Et bien, mon-
sieur Brémond, ne l'invoquez jamais, le règlement, sinon je serai
obligé de vous l'appliquer dans toute sa rigueur.

-A moi! A quel titre ?....
Jacques s'était redressé, furieux.
Le gérant répondit avec fermeté:
-Vous n'êtes pas majeur, monsieur Brémond. Vous l'avez avoué

cette nuit quand on vous a demandé de témoigner pour Bombyx.
Je veux bien fermer les yeux sur cette irrégularité ; mais, à l'ave-
nir, mêlez-vous de ce qui vous regarde.

Le capitaine retraité approuvait par des mouvements saccadés de
sa vieille tête grisonnante.

Jacques rongeait son frein.
Sa physionomie avait prise une expression si méchante, que le,

capitaine, à qui il avait lancé un mauvais regard, lui en fit l'obser-
vation en ces termes :

-Roulez donc pas des yeux comme ça, jeune homme!... Des
Kabyles, j'en ai vu de près, mon garçon !... Feriez bien mieux
d'payer l'apéritif !. ...

Jacques leur tourna le dos et alla fe'illeter les gazettes au salon
de lecture, mais rien ne l'intéressait.

Da sa place, il guettait la porte par où devant entrer le person-
nage sur lequel toutes ses pensées se concentraient.

L'étranger n'arriva qu'à six heures.
-Je vous attendais, lui dit Jacques.
-Bah ! Et pour moi ?. . ,,
-Pour vous rendre, avant de tenter la fortune, les mille francs

que vous avez en la gracieuseté....
-Rien ne pressait, interrompit l'étranger, et je regrette de vous

avoir privé du plaisir de faire votre partie.
Il glissa dans son " matelas " le billet de banque que lui tendait

Jacques et lui dit, avec un accent de conviction irrésistible:
-Nous gagnerons ce soir, je vous en réponds. Prenez la banque,

je me mettrai de moitié avec vous. L'argent de... comment l'appe-
lez-vous ? de Bombyx, vous portera bonhenr.

Et le saisissant sous le braq, il l'entraîna au salon de jeu.
Jacques, qui se croyait si fort, si au-dessus de toutes les sugges-

tions, devenait un jouet dans la main de cet homme.
Il prit la banque de moitié avec lui.
Mais, contrairement à leur à leur prévision, l'argent de Bombyx

ne leur porta pas bonheur.
Quant, à sept heures, le maître d'hôtel annonça que le dîner était

servi, Jacques avait perdu pour sa part la momm3 ronde de vingt
mille franci, dont il devait quinza mille à son associé.

Pendant le repas, il dut supporter stoïquement les sourires satis-
faits de l'énigmatique étranger.

-Ne vous faites pas de bile, mon jeune ami, lui dit ce dernier;
nous nous rattrapperons tout à l'heure.

-Monsieur allirma Jacques en appuyant sur chaque mot, tout à
l'heure j'irai chercher les quinza mille francs que je vous dois, je
vous les apporterai imnmé lii.tenent et je m'en retournerai chez moi...
et on ne me reverra pas ici avant longtemps.

-Serment de joueur!
-Non, monsieur: serment d'homme qui a besoin de se recueillir.

Vous êtes fort obligeant; mais je n'ai pas envie de me mettre sur la
paille pour vous être agréable.

Ce disant, il dardait sur son homme des regards chargés de rage
contenue.

L'étranger souriait toujours.
-Je vous assure, répéta-t-il, que nous prendrons tout à l'heure

une revanche éclatante.
Mais, cette fois il eut le dessous.
Jacques, redevenu maître de lui, fit comme il l'avait dit.
Il alla puiser dans sa réserve les quinze mille francs dus, les

apporta fidèlement à son créancier, lui souhaita le bon soir et regna-
gna son domicile.

-A Nice, se disait-il, on en voulait à ma vie; à Paris, c'est à ma
bourse qu'on s'attaque, Et par quels moyens!... Oh ! il y a du Pié-
tro Ramez dans tout cela.

Il se jura cent fois de ne plus jouer; ses trente mille francs en
réserve le mettaient à l'abri du besoin; qu'avait-il à faire de mieux
que de préparer tranquillement son examen d'ingénieur agronome,
d'obtenir le brevet et de chercher ensuite une bonne direction de
culture, non en France, pays de gagne-petit, mais aux colonies ou
dans quelque contrée encore vierge.

Les fortes résolutions consolent, même d'une perte sérieuse d'ar-
gent.

Jacques chassa de son esprit e s mauvais souvenir et se remit avec
ardeur au travail.

Le soir, après avoir dîné au restaurant, il rentrait directement
chez lui et se plongeait dans l'étude de ses manuels.

Il comptait sur sa merveilleuse mémoire pour passer l'examen
avec le maximum des points.

L'histoire naturelle et particulièrement la botanique n'avaient
plus de secrets pour lui , de même la chimie agricole.

Ses maîtres lui prédisaient un bel avenir.
Ils le croyaient destiné à figurer un jour sur le Livre d'or des

savants qui honorent la patrie française.
Jacques Brémond souriait à ces éloges, d'un sourire d'homme fort.
La science n'était pour lui qu'un moyen.
Il n'ambitionnait pas la direction honorifique du professeur. La

vie, sans la fortune, lui semblait odieuse,
A la pensée que la force des choses l'obligerait peut-être à végé-

ter, il se révoltait d'avance.
Mais, confiant en lui-même et décidé à tourner tous les obstacles,

à les briser au besoin, il passait vite du découragement à l'espoir.
Pour l'instant, ce qui l'humiliait, c'était de ne pouvoir effacer de

son esprit l'image de la jolie caissière de la villa des Orangers.
Il la revoyait à tout moment.
Il ne s'endormait jamais sans l'avoir contemplée.
Il en rêvait tout éveillé et, la nuit, ses songes le ramenaient à

1Nice, auprès d'elle.
-Est-ce donc cela, l'amour? se disait ; comment me délivrer de

cette obsession !....
Il déplorait la mort subite du comte Dourakine, qui, selon lui,

avait manqué à tous ses devoirs en n'assurant pas une dot sérieuse
à Savinia.

Songeant à la combinaison avortée du rastaquouère Pelligrani, il
se prenait à soupirer:

-Nous aurions été si heureux!
Un beau matin, comme il descendait de chez lui pour se rendre

à l'institut agronomique, ce concierge lui remit une lettre que le
facteur venait d'apporter.

Il tressaillit à la vue de l'enveloppe.
Une lettre de femme !
L'écriture s'allongeait avec décision en fine anglaise à boucles

déliées.
Et le timbre était daté de Nice!
Jacquee remonta chez lui.
Le coeur lui battait avec violence.
Ses mains tremblaient en déchirant l'enveloppe,
De suite il courut à la signature: Savinia !...
Il lut d'un seul trait l'appel désolé de la prisonnière.
Et, oubliant soudain ses calculs d'égoïste qui se croit au-dessus

de toutes les faiblesses, il porta le billet à ses lèvres.
Tel fut son premier mouvement.
Il n'en eut jamais de meilleur.
Le souvenir en devait rester gravé dans son esprit et lui revenir

au grand jour de l'irréparable !

Sur le livre trop tôt fermé
Où nous écrivons notre histoire,
Les jours où nous aurons aimé
Laisserons seuls une mémoire.

Jacques allait-il courir de suite au secours de la victime de Piétro
Ramez ?
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r, Il l'aurait fait, sans le second mouvement, celui qu'on regrette
toujours.

Et sans une hésitation, il se rendit à l'I.stitut agronomique.
Affirmer qu'il fut plus attentif que jamais à la lcçmn du maître

serait une téméraire exagération. De cette journée d'étude, il ne lui
resta pas grand Chose dans la carvelle.

Amour et science sont obje6i contradictoires: l'un n'a pas besoin
de l'autre: point nécessaire d'être bachelier pour savoir aimer.

Persuadé qu'il ne trouverait rien d'intéressaut, ce sois-là, dans ses
manuels, Jacques fut repris d'une folle envie de tuer le temps au
baccara.

Il s'en fut dîner au cercle et y passa la soirée ; cofb: cinq cents
francs !

Il rentra navré et furieux
-Décidément, se dit-il, cette fille me porte la guigne, elle a le

mauvais oil !
Au cercle, il avait appris que le mystérieux étranger y était

revenus trois soirs de suite sans toucher une carte ni s'associer avec
personne.
personne.

Jacques Brémond n'était pas au bout de ses surprises.
Le lendemain matin, sa concierge, qui le guettait au passage, le

pria, avec un grand air mystérieux, d'entrer dans la loge.
-Monsieur Brémond, lui dit-elle, j'ai une confidence à vous faire.

Hier, pendant que vous étiez au cours, un individu est venu me
demander si vous étiez toujours à Paris. - " Mais oui, " lui Ai-je
répondu' It m'a glissé cent sous dans la main en me disant: "N'a-
t-il pas fait un voyage cette semaine ?" J'ai voula savoir pourquoi
il me posait cette question ; il m'a redonné cent sous ; je ne crois pas
avoir été indiscrète en lui affirmant que vous n'aviez pas quitté
Paris depuis votre retour. Il s'est contenté de la réponse et s'est
retiré en me recommandant le secret Mais des secretb, je n'en ai
pas pour mes locataires !

-Comment est-il, cet individu ?
-Très brun, âgé de trente-cinq ans enviroa, les traits tirés. Il

est assez bien mis; mais il marque mal. Il a un accent étranger.
Ah ! il porte la moustache en pointes très longues.

A ce signalement, Jacques reconnut Pelligrani.
Il remercia la concierge et, lui remdttant à son tour une pièce de

cinq france.
-Si cet homme revenait pendant queje suis là, arrangez-vous pour

m'avertir.
-C*eEt ça, je vous enverrai mon petit garçon.
Il n'y avait plus à en douter : la bande Piétro Ramez se préoccu-

pait des agissements de l'amoureux de Savinia, prévoyait son inter-
vention pour le sauvetage de la belle.

Jacques en conclut à tort que ces gens le savaient averti.
L'affaire se compliquait à ses yeux.
Le fi a do Rassajou était un audacieux sans bravoure.
L'idée d'exposer sa vie pour sauver une jeune fille qui lui portait

la déveine le laissait froid.
Avertir la justice eû été le plus simple. Il se garda de le faire,

par crainte d'être mêlé, comme témoin, à un procès scandaleux,
Il avait sa réputation, son avenir à ménager.
Douze jours se passèrent sans qu'il changeât rien à ses habitudes.
Chaque soir, il se rendait au cercle des Amateurs-Réunis et y

perdait régulièrement cinq cents francs.
Cette nouvelle brèche faite à sa réserve l'exaspéra.
Il prit le cercle en dégoÙt et résolut de retourner à Monte-Carlo,

pour tenter la veine au trente-et-quarante.
Il ne demandait à la Fortune que le quart des faveurs qu'elle

vvait accordées à Pelligrani et dont cet insatiable s'était montré
indigne.

-Si je rattrape vingt-cinq mille fransc, se promettait-il, je m'en
tiendrai là et je ne jouerai plus jamais.

Toujours les mêmes serments !
Il se mit en route avec l'espoir que sa malchance persistante

devait toucher à sa fin.
Durant le long trajet, il eut tout le temps de réfléchir.
Force lui fut de reconnaître que la passion du jeu lui faisait com-

mettre de grossos imprudence: en abandonnant ses études, il com-
promettait le succès de son examen ; en risquant un argent qui lui
était si précieux, à lui, l'abandonné, le sans-famille, il pouvait s'at-
tirer les pires misères.

Comment lutter dans la vie sans le nerf de la guerre!
A mesure qu'il s'approchait de Nice, l'image de Savinia lui appa-

raissait plus précise quejamais.
Il avait emporté sa lettre, qu'il ne se lassait pas de relire.
Son coeur, qu'il endurcissait à froid, par conviction d'ambitieux-

s'amolissait malgré lui.
Il ne se reconnaissait plus.
-C'est donc cela, l'amour ? se répétait-il; qui me délivrera de

cette obsession ?...

Il n'était plus qu'à deux stations de Nice lorsqu'il se fit ce rai-
sonnement.

-Ceci tuera cela: l'amour, seul, est capable (le tuer l'amour. J'ai-
merai cette fille... je l'épouserai Cela vaudra mieux que d'aller
perdre encore dix mille fraucs à Monte-Cirlo.

Arrivé à Nice son premier soin fut de se renseigner sur la situa-
tion de la villa que possédait Piétro Ramez aux environs.

Pour ne donner l'éveil à personne, il s'adressa, au sortir de la
gare, à% un de c3s cochers de remise qui connaissent depuis A jus-
qu'à Z le personnel des riches dans les villes d'eau.

-La villa du Bré3ilien ? fit cet homme : mais, mon bourg-'ois, il
en a cinq.

Sur la dei cription que lui fit Jacques, d'après la lettre de Savinia,
le cocher s'écria:

-Connu ! c'est à trois heures d'ici. Jo puis vous y conduire;
quant à vous ramener, c'est une autre affaire.

-Y a-t-il un bourg aux environs ?
-Pafaitement : à une demi-lieue.
-J'y trouverai un hôtl 1 convenable ?
-Des hôtels ? c'est jamais ce qui man-lue par ici
Jacques sauta dans le fiacre.
-Allez ! commanda-t-il, Vous m'arrêterez à deux minutes de la

villa.
-Compris, mon bourg'ois.
-Vous aurez un bon pourboir.
-J'y comptais, mon bourgeois !
Jac lues était parti sans projet bien arrêté.
Il profiterait (le la nuit pour faire une première reconnaissance

autour de la villa; il n'agirait qu'au matin après s'être assuré le
concours dez autorités locales.

Avant tout, il importortait de devancer l'ennemi, de ne pas lui
lai 'ser le temps de se mettre en gsrdo.

Mais, soudain, Jacques se prit à iire de lui-même et de sa n,ï jeté.
-J'ai trop tardé, pensait-il ; la belle aura trouvé son maître. Elle

me fera mettre à la porte par ses laquais.
Telle était la confiance qu'il avait dans la vertu de Savinia

Chartier

X XII[

SAUl'\: E'KT 'E:UrE

Savinia n'avait plus que quelques heures à elle pour prendre une
décision.

Elle passa l'après-midi au salon, en proie à de tumultueuses pýn-
nées.

Prenait-elle conseil de son cœur, il lui répondait:
" Garde ta liberté, ton indépendanc ; ne l'aliène au profit de per-

sonne, à n'importe quel prix.
" Va-t'en d'ici! Suis tout droit la bonne route.
"Tu y rencontreras un jour quelque jeune homme pauvre mais

vaillant qui t'estimera à ta valeur ; vous vous aimerez; unis dans
la vie, vous vous soutiendrez jusqu'au trme du voyage sans traiî-
un cortège de regrets. "

S'vinia restait les y ux fixés sur l'enveloppe qu'Antonio avait
mise à sa disposition.

Envoyer en talisman a son adresee, c'était appeler le seigneur et
lui reconnaître tous los droits sur son avenir.

Mais il n'avait aucune apparence de tyran, ce seigneur. Il renlait
tout le monda heureux autour (le lui.

Oa le disait bon et charitable ; il n'était bruit à Nice qule de ses
libéralités.

Vers sept heures du soir, au sommet de passer à la salle, à man.
gar, Savinia sonna sa femme de chambre.

Lui montrant. d'un g).-te fébrie, l'enveloppe sur laquelle était
écrit : M. Piétrov Rae: 1 oute restantc, itrea centra, Nice:

-Prenez p%, lui dit-elle, et fitcs-le port:r à la poste.
-A l'instant même, mademoiselle.
En s'emparant du talisman, la soubrette alla le porter au valet

de chambre.
Comme il montait en selle, une voix aigre lui jt ces mots:
-Donnez-moi la letîre et retournez à votre travail.
C'était le sEcrétaire du patron. Antonio Armenzor, devait qui

toute cette valetaille se courbait sans jamais répliquer.
Le valet de chambre remit l'enveloppe au nain et retourna la tte

basse à son services.
Antonio tourna et retourna la précieuso enveloppe, comme s'il ne

la connaissait pas.

1Rhlilpgs i'bstUes, 4, Coqllelâchoq l'Astaiw, la Cronp, etc1, etc.; - Doittaitdez le BAJME R Ht UMAL
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Il réfléchissait dans l'ombre, de ces paroles amères s'échappèrent
de ses lèvres:

",Le soit n'est pas juste.
"LIl donne tout à l'un, rien à l'autre.
" Il fait des heureux qui ne eavent même pas apprécier ses bien-

faits, il cré des désespérés, dont les justes plaintes lui sont indiffé-
rentes.

« Piétro Ramez est beau, plein de santé, de caractère heureux à
force d'égoïsme, et il possède cent millions qu'il a trouvés en nais-
sant dans son berceau !

"Antonio Armenzor est laid, plus que laid, monstrueux, Eouffre-
teux et pauvre. Sa mère est morte en le mettant au monde et il n'a
jamais connu d'amis....

"Antonio Armenzor a pris, comme Figaro, le parti de ricaner de
tout; mais cela ne l'empêche pas de pleurer quand il est sûr de
n'être vu de personne!....

Et le bouffon de Piétro Ramez poussa un sanglot, suivi d'un cri
de révolte.

-Pourquoi, se disait-il encore, Dieu m'a-t-il fait ce misérable
que jamais une belle fille, comme cette Savinia, ne daignera m'ho-
norer d'un sourire ....

Il n'aimait pas Savinia. Il la haïssait, au contraire comme tous
les autres.

Quant à se maître, ah ! celui-là, il passait ses jours et ses nuits à
l'exécrer. Et pourtant, il lui montrait visaga souriant.

Pour le récréer, les jours de pluie, il trouvait toujours des singe-
ries, des plaisanteries nouvelles.

Lui seul capable de le dérider par un bon mot, par une contorsion.
Il s'était fait l'esclave de son rire, de son besoin de fantaisie à

outrance.
Une merveille! avait-il dit en parlant de Savinia, et le maître lui

donnait pleine raison.
Jamais aussi le maître ne s'était montré aussi enthousiaste, aussi

sérieusement épris, pensant déjà à épouser et à enrichir l'orpheline.
Dans ea reconnaissance pour ce qu'il appelait le flair de son bouf-

fon, il le comblait de petits mots affectueux assaisonnés de cadeaux
princiers.

Mais plus il se montrait heureux d'aimer, plus il s'abandonnait à
l'eEpoir de plaire, plus Antonio le jalousait.

Et voyant que les jours s'écoulaient sans entamer la volonté de
Savirnia, le nain se réjouissait en son for intérieur.

-Enfin, se disait-il, cet homme connaîtrait donc comme moi la
souffrance, le dépit, l'angoisse !

Le nain sentait qu'il aurait en elle une ennemie implacable et il
enrageait d'être son messager.

Il était neuf heures du soir, quand il se décida à faire atteler le
coupé.

Il se mit en route par une nuit profonde.
HisEé sur le siège, tout seul, le nain se faisait un plaisir de con-

duire à sa guise le superbe attelage de Piétro Ramez.
-Rien ne nous presse, disait-il à ses chevaux Les bonnes nou-

velles arrivent toujours trop tôt pour celui qui les porte.
Mais Antonio pensa que le maître lui demanderait compte de son

retard et le lui ferait payer de quelques coups de pieds supplé-
mentaires.

Il levait son fouet lorsqu'une main de fer le lui arracha des mains
et s'empara des guides,

Un homme, surgissant de l'ombre, venait, d'un bond, de sauter
sur le siège.

Les chevaux, effrayée, se dressèrent. L'homme les maîtrisa.
-Halte! cria t-il.
Un rayon de lune glissant furtivement entre les nuages permit

au nain de distinguer son agresseur.
-Lui! grogna-t-il entre ses dents.
Il avait reconnu Jacques Brémond.
Il essaya de sauter à terre; mais il ne pnt se dégager de l'étreinte

du jeune homme.
-Si tu tiens à ta peau, lui dit le fils de Rassajou, écoute et obéis.

Sinon, je t'étrangle. Tu m'as compris ?....
-Il faudrait être bien obtus pour ne pas saisir la logique de cette

proposition.
-Trève de bouffonnerie!
-A vos ordres, Excellence!
-Tu vas rentrer avec moi à ton repaire et tu me conduiras à la

chambre de ta victime. Je te suivrai pas à pas. Garde-toi d'avertir
tes complices.

Tirant de sa poche un revolver et le lui mettant sous le nez:
-Naturellement, ajouta-t-il, la première serait pour toi.
Il ne restait plus à Antonio qu'à payer d'audace.
-Je ne sais seulement pas de quoi vous voulez parler, dit-il en

jouant l'étonnement.
Mais Jacques précisa:
-Je tiens par Savinia elle-même que ton maître la retient pri-

sonnière dans sa villa. Elle m'a écrit; elle m'appelle à son secours

Donc, si tu ne t'exécutes pas sur le champ, je formulerai une plainte
au procureur de la République, avec pièces à l'appui; la justice
vous demandera un compte sévère de cette séquestration. C'est le
bagne qui vous attend,

Antonio avait étudié la loi française à ce point de vue.
Il n'était déjà pas sans inquiétude; la menace de Jacques le frappa

de terreur.
Il fit tourner bride aux chevaux et les ramena devant la villa.
Jacques saisit Antonio sous les bras et sauta à terre.
-C'est à elle seule, dit-il, que j'entends avoir affaire. Marche de-

vant, je te suis.
Antonio sonna trois fois; c'était le signal convenu avec le gardien

de nuit.
Ce dernier vint ouvrir.
Habitué à obéir au secrétaire comme au maître, il ne manifesta

aucune surprise.
Jacques gardait son revolver en main, mais il le tenait caché sous

son manteau.
Au fond, il n'était rien moins que rassuré. Il redoutait de tomber

dans quelque guet-apens habilement tendu par le Brésilien, de com-
plicité avec son &me damnée.

A leur entrée, tout s'était éclairé magiquement.
Le silence qui régnait dans cette somptueuse habitation avait

quelque chose de tragique en la circonstance.
Antonio monta au premier étage.
Jacques le suivait de près.
Le nain s'arrêta devant la porte de Savinia. De sa main longue

et sèche, il cogna doucement.
Personne ne répondit.
-Elle est là? demanda Jacques à voix basse.
-Oui, Excellence.
-Seule ?
-Oui, Excellence.
Jacques cogna à son tour.
-Ouvrez, Savinia, dit-il; c'est moi... Jacques Brémond-
La porte souvrit et Savinia apparut, pâle, défaillante.
-Savinia, s'écria Jacques, vous m'avez appelé à votre secours. Je

n'ai pas hésité à venir de Paris jusqu'ici.
-Sauvez-moi! supplia-t-elle.
-Partons, Savinia, dit Jacques.
Elle s'accrocha à son bras, se serra contre lui.
Comme ils allaient franchir la porte, le nain rappela à la prison-

nière qu'elle oubliait son portefeuille.
Jacques s'arrêta.
-Ne l'écoutez pas ! lui dit-elle.
Mais Antonio présentait déjà à Savinia l'objet précieux.
-Ces vingt mille francs vous appartiennent, lui dit-il. Mon

maître serait désolé que vous sortiez d'ici les mains vides.
Vingt mille francs!... Que signifiait ce don?....
Jacques, étonné, la regarda.
-C'est, dit-elle, le prix qu'on a fixé, sans mon consentement, à

mes quinze jours d'esclavage! je n'en veux pas.
Jacques, attendri, reconnaissant, lui saisit les mains et les porta à

ses lèvres.
Le nain se tenait prudemment à l'écart.
Il ouvrit le portefeuille, laissant voir la pointe du papier bleu.
Jacques estima que, si Savinia était héroïque de les mépriser,

elle aurait grand tort de ne pas les toucher à titre de dommages-
intérêts.

Il s'emparra du portefeuille et, lé fourrant dans sa poche:
-Cet argent, dit-il, vous mettra à l'abri du besoin.
Il ne lui laissa pas le temps de protester et, poussant le nain de-

vant lui, il fit prendre à sa compagne le chemin de la liberté.
Antonio leur ouvrit la porte de sortie.
-Son Excellence n'a plus besoin de mes services ? demanda-t-il.
-Son Excellence, répondit Jacques, t'envoie, ainsi que ton maître,

te faire pendre ailleurs,
La porte se referma bruyamment derrière eux,
Les deux jeunes gens n'avaient pas fait trois pas qu'un éclat de

rire strident retentissait dans la nuit.
Et la voix du gnome cria, glapissante:
-Ton sang !... J'aurai ton sang!....
Jacques frissonna sous la menace.
Il avait mis revolver au poing et scrutait l'ombre tout autour de

lui.
Ils arrivèrent sans prononcer une parole au bout du long chemin

qui aboutit à la grande route.
Jacques y retrouva sa voiture, y fit monter Savinia et donna

l'ordre au cocher de les conduire à Nice.
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LUNE DE MIEL

Et de Nice, nos amoureux partirent pour Paris, par le premier
train.

Installée dans un logement de la rue d'Assas, Savinia mena, pour
commencer, la vie de l'étudiante sérieuse qui suit des cours à la
Sorbonne.

Elle préparait l'examen du brévet supérieur. Elle ambitionnait
de devenir institutrice, de se vouer tout entière à l'enseignement.

Jacques, de son côté, s'était rangé.
Stimulé par l'ambition, soutenu par l'amour, il consacrait sa jour-

née à l'étude.
Le soir, au lieu d'aller, comme en ces derniýrs temps, perdre de

l'argent aux Amateurs-Réunis, il allait rejoindre Savinia dans un
petit restaurant du quartier, puis il l'emmenait faire un tour jusque
sur les grands boulevards et la ramenait à sa porte.

Là, ils se quittaient pprès avoir échangé une bonne poiguée de
main.

Lui parlait-il de son amour, elle lui répondait:
-Plus tard... Vous êtes trop jeune pour vous marier. Nous

aurons ainsi le temps de nous connaître, de savoir vraiment si nos
goûts, nos caractères concordent. Pour l'instant, faisons-nous une
position honorable. C'est le principal.

Au fond, malgré les assiduités du jeune homme et ses protesta-
tions enflammées, elle n'était pas sûre de lui.

Dans la douceur étudiée de son regard, elle découvrait parfois
des flammes inquiétantes. Mais quand elle le crut assez éprouvé, elle
consentit à l'épouser, renonça à toute autre ambition que celle de le
rendre heureux et prit en main la direction de son intérieur.

Jamais femme ne se montra plus dévouée, plus attachée, plus
soumise !

Jacques ne se connaissait plus.
Il vivait en homme content de son sort.
Il cessait de faire de grands projets. Les théories de " La lutte

pour la vie " sortaient encore de sa bouche, mais par simple habi-
tude et sans grande conviction.

-Ne sommes nous pas heureux comme ça ? lui disait-elle; ne le
serons-nous pas toujours ?

Il s'étonnait de trouver le bonheur dans cette médiocrité et de ne
porter envie à personne.

Auparavant, la vue d'un équipage luxueux, d'une demeure sei-
gneuriale suffi3ait pour éveiller en lui ces appétits furieux de jouis-
sauces matérielles, de domination.

Maintenant, il savait se contenter et pour le présent et pour
l'avenir.

Il limitait ses espérances à un bon petit emploi, soit dans la cul-
ture, soit dans le professorat.

Il ne comptait plus, pour réussir, que sur ces succès universi-
taires. Aussi, ne négligeait-il aucune partie de son programme
d'examen. Il mettait toute sa gloire de sortir de l'Institut agrono.
mique avec la plus haute note.

Tel était le raisonnement de Jacques Brémond.
Mais, bientôt, il s'aperçut que les goûts de Savinia étaient plus

que modestes.
Elle s'appliquait à lui épargner toute dépense inutile où exagérée.

Elle vaquait aux soins du ménage avec l'ardeur d'une ouvrière.
Elle obtint de lui, non sans peine, qu'ils cesseraient de prendre

leurs repas au restaurant. Et, vaillamment, elle fit la cuisine,
A cette besogne, ses jolies mains s'abîmèrent. Il s'en aperçut le

premier et se fâcha tout rouge.
Ce fut son premier accès de fureur. Il ne laissa que trop voir

l'égoïsme de sa nature mauvaise.
-Est-ce fille de ferme ou une princesse que j'ai été prendre à

Nice? s'écria-t-il. Arrange-toi pour rester belle si tu veux continuer
à me plaire 1

-Oh-! Jacques, fit-elle, c'est à moi que tu tiens un pareil langage
et sur un tel ton 1

Elle le considérait. les larmes aux yeux.
Mais lui ne voyait que ses doigts rougis par le frottement des

casseroles.
-Je parle comme j'ai le droit de parler! poursuivit-il sans pitié.

Qui est-ce qui commande ceci ?
Elle joignit les mains, disant:
-Calme-toi I... On t'obéira... Tu ne veux plus que je fasse la

cuisine,'et bien, je m'en abstiendrai. Mais il faudra prendre un
domestique et cela coûte cher.

Jacques-avait horreur'de ces calculs, qui'lui rappelaient sa situa-
tion d'enfant abandonné.

-Il en coûtera ce qu'il en coûtera I s'écria-t-il. Je me fous de
l'argent comme d'une guigne ! Ta gémis comme si nous étions à la
mendicité. Et tu as à peine écorné les vingt milles francs du Bré-
sillion I

Savinia se cacha le visage dans les mains.
Il l'avait forcée à accepter le ton de Piétro Ramez, elle n'en par-

lait jamais et voilà qu'il lui jetait ce souvenir, comme un insulte,
avec un cynisme révoltant,

Elle éclata en sanglots.
-C'est ç., fit-il, pleure comme une Madeleine! Esquinte-toi les

yeux ! Rougis-les comme tu as rougi tes menottes et tu seras com-
plète !

Il prit son chapeau et sortit en battant la porte.
Savinia resta près d'une heure à pleurer.
Elle le savait personnel, égoïste, emporté; mais elle ne l'aurait

pas cru si froidement cruel.
Jacques venait de se montrer dans toute sa laideur morale.
La mauvaise impression qu'il lui avait faite à première vue revint

à l'esprit de la pauvre enfant.
Ah ! qu'elle regrettait de s'être laissée prendre à ses belles paroles

et de l'avoir pris pdur mari.
Et elle allait bientôt être mère.
Comment accueillerait-il cette nouvelle ....
Déjà, il lui avait dit dans un de ces accès d'ambition effréné:
-Dieu nous préserve d'avoir des enfante avant que nous soyons

en mesure de les élever supérieurement I
Et il ne songeait qu'à augmenter son train de maison, sans souci

du lendemain !
Sivinia commençait à se calmer lorsqu'on frappa à la porte.
C'était l'ami Marcel, le bon et doux poète qui venait de temps en

temps passer la soirée avec eux et qu'elle estimait pour sa franchise,
ses idées élevées, ce je ne sais de quoi supérieur qui se dégageait de
toute sa personne.

Il vit qu'elle avait pleuré et craignant d'être importun:
-J'avais deux mots à dire à Jacques. Je reviendrai ce soir si

cela ne vous dérange pas.
-Vous êtes toujours le bienvenu, monsieur Marcel. Jacques n'a

pas de meilleur conseiller que vous. Il m'écoute si peu, moi 1
-Il vous aime, et cela suffit.
Elle se reprit à pleurer.
Son chagrin allait au cœur de Marcal; mais il lui répugnait de

la question et il regrettait d'être venu.
-J'ai tort de pleurer devant vous, dit-elle. Je vous fais de la

peine et vous n'y pouvez rien.
Où voulait-elle en venir ?... Il était de plus en plus embarrassé.
-Allons! dit-il avec un sourire triste, je devine que vous avez

eu une petite scène de ménage. Je ne vous demande pas de détails,
Jacques ne sera emporté à propos de rien et vous voilà tout boule-
versée. Il ne faut pas acheter trop d'importance aux divagations de
la colère, Jacques est nerveux, pas toujours commode; mais vrai-
ment vous l'avez transformé, Je ne l'aurais jamais cru capable de
s'amender à ce point. Il ne pense qu'à son travail et il vous consacre
tous ses instants de liberté. Le voilà sérieux, il ne tient plus les
mêmes raisonnements. Il voit juste maintenant, il ne parle plus
d'écraser le monde pour se faire place. Il saura se contenter de son
sort.

Le brave garçon parlait sincèrement.
Il avait été heureux de constater le changement de caractère de

son camarade d'enfance et il s'était repris d'une sincère affection
pour lui.

-Je voudrais vous croire, monsieur Marcel, dit Savinia; mais
Jacques a bien changé depuis quelque temps.

Elle lui raconta la scène qu'il venait de lui faire au sujet de ses
mains rougies par le travail.

Marcel l'écouta avec attention.
Il la plaignait du fond du coeur.
-Je n'ai rien exagéré, monsieur Marcel, ajouta la pauvre fille.

Vous n'osez pas me dire ce que vous en pensez....
-Un ami, répliqua-t-il, est toujours embarrassé en pareil cas.

Cependant, puisque vous m'avez fait ces confidences, je dois vous
donner mon avis. Jacques ne m'a jamais parlé de vous qu'avec un
enthousiasme sincère. Oubliez les mots un peu durs qu'il a eu tort
de vous dire dans un moment de colère.

... " Donnez-lui satisfaction*en prenant une domestique et en vous
évitant les corvées du ménage....

... " Son grand défaut, c'est la gloriole. Il souffre de vous voir
peiner à l'ouvrage. Il aimerait à se faire servir au doigt et à l'oil
par des cadavres et il admet pas que sa femme s'abaisse à des tra-
vaux de mercenaire. Ce sont des idées fausses dont il ne se séparera
jamais.

Ces bonnes paroles la réconfortèrent et le sourire revint sur ses
lèvres.
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-Je suivrai votre conseil, dit-elle. Dès aujourd'hui,je vais me
mettre en quête d'une femme de journée. En trouverai-je une assez
patiente pour supporter le caractère de Jacques !

-Prenez une personne d'un certain âga et par conséquent rom-
pue au seivice. Elle fora sa besongne en conscience et ne donnera
lieu à aucune observation.

-A qui m'adresser ?
-J'ai votre affaire, à deux pas d'ici, dans la maison : ma voisine,

que vous connaissez sans doute de vue.
- Serait-ce la dame à cheveux blancs que je rencontre de temps

en temps dans l'escalier?
-Elle-même!
-Oh ! ce n'est pas possible. Jacques n'en voudra pas.
-Pourquoi donc ?
-Parce qu'elle a l'air trop triste.
-Dame ! on n'est pas gai quand on cherche de l'ouvrage et qu'on

n'en trouve pas.
-Vous vous intéressez beaucoup à elle ? demanda Savinia....
-Certainement. Vous savez comme j'étais souffrant, le mois der.

nier. J'avais attrappé une bronchite et vous m'engagiez à consulter
un médecin. Même que Jacques m'a offert de l'argent....

-Que vous avez refusé.
Marcel ne releva pas l'observation.
-Ma voisine, continua-t-il, m'entendait tousser toute la nuit sans

discontinuer. Un matin, elle est venue frapper à ma porte. Elle
m'apportait une tasse de tieanne.

" Vous jugez de ma surprise. - C'est un remède de bonne femme,
me dit-elle, mais ça vous dispensera d'acheter des drogues. J'ai bu
de confiance. Elle m'a fait prendre trois tasses par jour; au bout de
la semaine, j'étais guéri.

"J'ai voulu le récompenser. Elle a refusé mon obole en me disant:
"Voue n'êtes pas plus riche que moi. ELtre pauvre gens, il ne faut

pas s'écorcher." Je lui ai apporté un bouquet, un pauvre petit bou-
quet. Elle a pleuré d'attcndrissement.

" Tout, dans sa chambre, respire l'ordre; vous n'y trouveriez pas
un grain de poussière!

" La bonne femme m'a conté ses peines . Elle est veuve, son mari
tenait un restaurant dans une station thermale, je ne sais plus où,
en Auvergne. Elle est revenue à Paris relancer des débiteurs de
mauvaise foi. Elle n'a recueilli en tout et pour tout que deux cent
cinquante francs sur trois mille qu'on lui doit

'- Aussi est-elle déci lée à entrer en condition. Elle ne sera pas
exigeante quant au salaire.

-Elle n'a donc personne, demanda Savinia, pour l'assister dans
sa famille ?

-Personne. Elle a perdu deux enfants, elle est seule au monde.
-Pauvre femme !
-J'ajouterai, dit Marcel, qu'elle serait heureuse d'entrer à votre

service.
-Sans me connaître !....
-Elle vous a remarquée et elle ne tarit pas en éloges sur votre

compte. Elle me parle souvent aussi du " beau jeune homme ". Vous
devinez de qui il s'agit ?

-Le beau jeune homme, répondit Savinia en soupirant, manque
de chame quand il est en colère. Si votre protégée entre à son ser-
vice, elle aura l'occasion de s'en apercevoir.

-Je la préviendrai. Elle sera patiente, j'en suis convaincu. Du
reste, elle est résignée. " Les maîtres ne sont pas toujours agréables,
m'a-t-elle dit; quand on tient à gagner sa vie, faut les prendre
comme il sont. "

-Comment s'appelle-t-elle, votre bonne femme?
-Augustine Virieu.
-Euvoyez-la-moi demain matin et ne manquez pas de l'appuyer

auprès de Jacques, à qui j'en aurai parlé d'abord.
-C'est entendu.
Quand Marcel revint, le soir, il retrouva Savinia toute seule et

encore plus désolée.
Jacques n'était pas rentré dîner.
-Il ne m'a même pas envoyé un mot! dit-elle.
Ils l'attendirent ensenble jusqu'à onze heures.
Le poète ne savait que dire pour la consoler.
-Je vous promets, assura-t-il on partant, de lui faire toutes les

observations que peut me permettre un vieil ami d'enfance.
Savinia, restée seule, s'abandonna à son désespoir. Avec le cha-

grin, les malaises, qui tant d'inquietaient pour l'avenir, avaient aug-
menté.

Elle regrettait d'avoir retardé la confidence.
-S'il l'avait su, pensait-elle, il m'aurait ménagée. Nous n'aurions

pas en ce malentendu.
Elle le croyait meilleur qu'il n'était !
Jacques ne rentra qu'à cinq heures du matin.
Sur son visage pâli par la veille, se lisait une violente contrariété.
-Comment! s'écria-t-il, tu ne t'es pas couchée!
Voyant les deux couverts rézités intacts sur la table:

-Et tu n'as pas dîné !
Elle l'entoura de ses bras, disant:
-D'où viens-tu, mon chéri ? Comme tu as l'air bouleversé.
Il lui rendit son baiser et se mit à arpenter la chambre, sans pro-

noncer une parole.
De temps à autre il s'arrêtait, frappait du pied les meubles, pous-

sait de véritables rugissements.
Elle n'osait le questionner.
Elle avait pour de sa colère.
-Tu t'imagines peut-être, s'écria-t-il soudain, que je viens du bal ?
-Oh ! Jacques....
Il ricanait comme un fou.
Savinia le croyait en proie à un accès d'aliénation mentale.
-Couche-toi, Jacques' dit-elle, je vais te préparer une tisane cal-

mante.
-C'est cela. Sers-moi une décoction de chance continue, j'en ai

rudement besoin.
Il tomba à genoux devant elle et, lui saisissant les mains qu'il

qu'il couvrait de baisers:
-Imbécile que je suis ! Au lieu de rester chez moi, à filer le par.

fait amour, j'ai été me faire plumer chez l'épouse du roi de pique.
Savinia poussa un cri de joie.
Elle comprenait enfin.
-Ce n'est pas cela, fit-elle: tu as perdu de l'argent au jeu. Et

moi qui croyais qu'il t'était arrivé malheur!
-Enfant, dIt-il, tu fais peu de cas de l'argent ; mais sans ce métal

prétendu vil, que devient l'homme? Une épave dans la mer sociale,
une misérable épave battue et rebattue par les flots contraires, nune
chose, une chose qui souffre et qui pense i

-Combien as-tu donc perdu ?....
-Dix mille francs, dont cinq mille sur parole!
La somme était forte ; mais peu importait à Savinia. Elle espé-

rait que cette dure leçon ne l'en corrigerait que mieux.
-Eh bien, dit-elle, il ne te reste plus qu'à payer et à oublier. As-

tu dîné, au moins ?
-Ma foi non ! Mais tu n'y comprends rien, ma pauvre enfant!

Il faut que je t'explique; en sortant d'ici, j'ai été pris d'une folle
envie de gagner de l'argent, beaucoup d'argent. J'avais des idées de
grandeur. C'est de naissance; mon père devait être quelqu'un et
c'est pourquoi je veux arrriver à quelque chose!

-Calme-toi....
-Ecoute donc ! Pour mon malheur, je suis membre d'un cercle

de Paris, le carele des Amateurs-Réunie. On appelle ça un cercle, un
club; en réalité, c'est un tripot. On n'est reçut dans ce tripot que
sur la présentation de deux parrains. Je dois cet honneur à Pelli-
grani......

-Le docteur ?......
-Docteur ès-racolage! Au fond j'ai tort de me plaindre de lui.

Il m'a d'abord présenté dans un tripot du quartier Latin où j'ai
amassé, à force de veine insolente, une petite fortune. Plus tard,
j'ai voulu me faire recevoir d'un cercle. Pelligrani, qui a des accès
de sentimentalisme, refusa de me servir de parrain; j'insistai telle-
ment, qu'il finit par céder....

Elle l'embrassa de nouveau et lui mettant la main sur la bouche:
-Tu me raconteras cela demain matin. Mettons-nous à table, je

meurs de faim.
-Moi aussi, fit-il.
Elle servit de la viande froide et ils mangèrent silencieusement,

d'un fort appétit,
Parfois, Jacques levait les bras au plafond en s'écriant:
-Quelle guigne !... Quelle deveine!... Je n'ai pas gagné un

traître coup!... Je me suis fait plumer, en taillant des banques à
cinq louis, contre des types qui n'avaient ni sou ni mailles!... J'ai
peloté le carton de cinq heures du soir à trois heures lu matin !..,

Elle lui laissait exhaler ses plaintes. Elle se gardait de l'inter-
rompre.

-Que veux-tu! mon pauvre Jacques, dit-elle, nous en serons
quittes pour nous rationner un petit peu. Cela ne nous empêchera
pas de nous aimer comme auparavant.

-Nous rationner! fit-il en frappant du poing sur la table, ja-
mais! Je ne me soumettrai contre le destin que lorsqu'il m'aura
terrassé. J'entends que tu prennes une domestique: je te donne
quarante-huit heures pour la trouver.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va st rapi-

dement que nous conseillons à, ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne cotUe que 10 cts acheté
à nos bureaux et 15 ets quand nous l'expédions par la poste.
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L'ANNIVERSAIRE DE RACINE
-Monsieur, dit le régisseur général en 'entrant dans le' bureau,

avez.vous pensé que nous allons avoir bientôt l'anniversaire de
Racine ?

M. Saint-Gratien, directeur du théâtre municipal de la petite ville
de Rubis-sur-l'Ongle, se renversa dans son fauteuil:

-Eh bien, qu'est-ce que vous voulez que cela me fasse?
-Je ferai respectueusement observer à monsieur le directeur que

monsieur le directeur touche de la ville une subvention annuelle de
six cents francs pour donner au théâtre municipal des matinées
classiques populaires. Je crois donc que monsieur le directeur ne
peut faire autrement que de célébrer cet anniversaire.

-Ils m'embêtent avec leurs matinées classiques populaires !...
Je leur ai flanqué la Dame de chez Maxim et la Grâce de Dieu, et
ils ne sont pas encore contents ?...

-La question n'est pas là, monsieur le directeur... Chacun sait
ici qu'il n'y a que des éloges à adresser à votre habile et intelligente
gestion... C'est pourquoi je crois qu'il serait à la fois utile et adroit
de reconnaître les libéralités de la ville à votre égard en célébrant
l'anniversaire do Racine..,

-Mais comment voulez-vous que je célèbre, ce bougre d'anniver-
saire ?...

-D'ordinaire, dans les théâtres de Paris, à l'Odéon, entre autres,
à l'époque où j'en faisais partie, on représente un à-propos en vers
dû à un jeune poète plein d'espérance, et l'on couronne ensuite le
buste du poète, en presence de toute la troupe, vetue de costumes
du temps.

-Est-ce que vous vous fichez de moi, Firmin ?... Un à propos
en vers dûs à un jeune poète, où voulez-vous que je trouve ça ici ?..

-Mais il me semble que moi-même...
-Vous ?... D'abord, vous n'êtes pas jeune... pour ce qui est

d'être poète, j'aime mieux vous croire que d'y aller voir...
-Mais, monsieur le directeur...
-Suffit.., Qu'est-ce qu'il a fait, en somme, ce Racine ?... Des

pièces comme tout le monde ?...
-Des tragédies, monsieur le directeur, de superbes tragédies...
-Qu'est.ce qui lit ça, aujourd'hui ?... Je vous le demande...
-Moi, monsieur le directeur... Voici ses ouvres complètes, un

de mes livres préférés.
-Ce petit bouquin ?... Eh bien, il ne s'est pas foulé, votre

Racine !... Enfin, laissez-moi ça... J'y jetterai un coup d'oil.
-Alors vous approuvez, vous adoptez mon idée ?...
-Dame, du moment que ça se fait à Paris, on peut bien servir

ça ici... Et puis, d'ailleurs, ça ou autre chose...
-Et vous voulez bien que je me charge de la composition du

programme ?...
-Ah ! ça, non, par exemple!... Un à-propos de vers, des costu-

mes du temps... Ça nous coûterait les yeux de la tête !.., Et je ne
veux pas dépenser un centime, pas un centime, entendez-vous... Je
vais étudier la question moi-même, et je m'en vais vous élaborer un
de ces programmes qui ne sera pas piqué de hannetons, je vous le
garantis !...

-Je me fie à la haute compétence de monsieur le directeur.
-Il y a bien la question du couronnement du buste de votre

ami... de chose... de Racine... Cela me paraît indispensable...
Et, pour cela, il nous faut un buste...

-Il me semble qu'en écrivant à Paris...
-Oh! naturellement... Saulement est-ce que c'est vous qui le

paierez, ce buste ?... Non, n'est-c3 pas ?... Ce sera encore le père
Saint-Gratien !...Il faut nous arranger autrement. .. Voyons, nous
avons, aux foyer, le buste de la République... Est-ce qu'on ne pour-
rait pas le couronner ?

-Monsieur le directeur, cela me fend le coeur... Quand je pense
que, pour une pièce de douzs franci, on pourrait avoir un si beau
buste en plâtre de Racine, avec sa magnifique perruque de Louis
XIV!

-Une perruque?... Vous on collerez une à la République... Ça
nous fera un superbe Racine !...

-Mais, monsieur le directeur...

-Voilà qui est entendu... Occupez-vous du buste de la Répu-
blique et de la perruque... Et maintenant laissez-moi seul... J'ai
besoin de bûcher la question du programme... Je vais commencer
par lire votre bouquin... Allez, Firmin...

Resté seul, M. Saint-Gratien'entreprit de lire les ouvres complètes
de Jean Racine. Mais ainsi qu'il venait de le faire entendre à Fir-
min, les vers n'étaient pas son fort, et il affectait pour eux un cer-
tain mépris.

Aussi se borna-t-il, pour commencer, à jeter les yeux sur la table
du volume.

Puis il se mit à réfléchir profondément.
Au bout de quelques in tants, il se leva. M. Saint-Gration était

de ces hommes qui ne peuvent réfléchir dans l'inaction. Ses idées
ne lui venaient qu'en marchant.

Il prit son chapeau et se rendit sur le mail qu'il se mit à arpenter
de long en large, la tête baissée, les mains croisées derrière le dos,
sans voir personne.

Les Rubiconds, - c'est ainsi que l'on appelle les habitants de
Rnbis-sur-l'Ongle, - habitués à considérer, en M. Saint-Gratien,
un homme bien élevé, courtois, saluant les gens plutôt deux fois
qu'une, n'en croyaient point leurs yeux. M. Saint-Gratien venait de
les croiser à diverses reprises, et il n'avait même pas porté la main
à son chapeau:

-Qu'a donc M. Saint-Gratien ? se demandaient-ils. Il n'est pas
dans son assiette.

Soudain, M. Saint-Gratien sembla prendre un parti!
Il quitta le mail, et se rendit sur le quai, où la foire se tenait.
Il entra successivement au cirque des Familles, au théâtre des

Merveilles animées, au théâtre forain des Folios-Bergère, dans la
baraque des Surprises de la science.

Puis il quitta le champ de foire, remonta, perpendiculairement
aux quais, la rue de la Manutention, tourna à droite, par la rue
des Dames-Protectrices, et pénétra à l'Olympia-Coquenard, le plus
grand en même temps que le seul café-concert de Rubis.sur-l'Ongle.

M. Saint-Gratien faisait là une chose extraordinaire.
En quelques secondes il reniait tout son passé.
M. Saint-Gratien, en effet, n'avait jamais mis et n'avait jamais

voulu mettre les pieds à l'Olympia-Coquenard.
Il avait toujours affecté de considérer cet établissement comme

n'existant pas. Quand quelqu'un en parlait devant lui, il paraissait
ne point comprendre.

Pour un peu, s'il n'avait craint qu'on lui répondit, il aurait
demandé:

-L'Olympia-Coquenard. qu'est.ce que c'est que cela ?... Cela
existe donc ?

Or, l'Olympia-Coquenard existait, et au grand dam de M. Saint-
Gratien, car il faisait au théâtre municipal une désastreuse concur-
rence, en raison de ca que le directeur, M. Coquenard, avait eu
l'heureuse idée d'installer dans l'immeuble un bar communiquant
directement avec les coulisses.

M. Saint-Gratien, surmontant ses répugnances, franchit donc le
seuil de l'Olympia-Coquenard, et resta une demi-heure enfermé
avec M. Coquenard.

Bientôt le bruit se répandit dans Rubis-sur-l'Oagle que le théâtre
municipal préparait une représentation extraordinaire pour célébrer
l'anniversaire de Racine.

On en parla, le soir, au Café du Commerce.
Le sous préfet fit retenir une loge.
Ce fut un événement, car, jamais, jusqu'alors, le sous-préfet ne

s'était rendu au théâtre, vu ses démêlés constants avec le conseil
municipal.

Aussitôt chacun voulut faire comme le représentant du gouver-
nement et asssister à la représentation extraordinaire.

Le bureau des locations fut assiégé, ce qui ne s'était pas vu
depuis Louis-Philippe, le jour de la représentation de gala à laquelle
avait assisté le duc d'Ocléans.

Les dames se firent des toilettes. Moldistes et couturières furent
sur les dents.

Enfin, le jour de la représentation arriva.
Le matin, de grandes affiches furent apposées sur les murs de la

ville.
La soirée fut d'un bout à l'autre un vrai trio.nphe. Néanmoinw,

M. Saint-Gratien se vit retirer, le lendtn iiu mêne, la siibention
annuelle de 600 francs que lui allouait lu, ville, dans le but de faire
connaître aux Rubicond les chefs d'Suvre <le notre littérature.
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Téléphone des Marchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138Y2 Rue Saint- Laurent
MONTREAL

Toujours on main un stock du quatre à cinrq
millo pilwtreg.

Lino visito do votro part est sollicitée.

Hablliement fait a 24 HEURES d'Avis
COUPE GARtANTIEO

Quîand onî anIlme, c'est le' eîeîîî qui JuIl-
ge, et le cur aL tutj.Otlîs le droit (le

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A,. Godin

à prix nmdiques. Tiwîs les derniurs purfoctionnenients.
J. A. GODIN, Fabricant

$98 ]tue St-Laurent -- - -- - MoaftrOl
TVL It.CLL RA.4T llli

Nouvelle edtiffon du

JEU__
DE POKER

-PRIX, 10 OENTINS-

La premnière édition étant épuisée, Ibs édi.
toursi ont résolu d'on puîblier une édition pepu-
taire, le tornîatlo papier et la relitire restant
semblablos 1h cetix do la première édition.

Adressez:
"<Le Samedi "

b16 iriie Craig, MON'I'IEA b

Le comîpte dui docteur est dle quatrîe
piastres. Mo>îuieî r 'l'eupji î î i ai îdeîî ié
un vo\' yageii afa O ou i devait luii rap-
porter deux ceîîti piastres ; Madamne
'1auipinîa perdu tr-ois nuits de noînmneil
et est ploîîgée, (]:lis titi go>uffre de0 pros-
tratioi nîerveuse, et le jeunîe Geor-ge
Taupinî qui at vausé tout cela en toin-
liant du1 t oit 'l'îîîlîaga sur cin-
quliate six Jarres àt fruits, est étenîdu
(lanlSsi ýzi lit r- lad < e soleil qlui fil-
tie àc travers les rideaux.

. -Tanite, dit-il.
-(>11i chîer.

-- C'es& une bîonnîe chose qui est ar'-
ri vée, n'est ce pas?7 Cette dlent qlui mie
faisait mual et. qu'il îîî'auîrait fallu faire
arracuer, e l'ai casskc OIt tomnct et
ce,st cinîînanto cenîts que nous n 'au-
rO0ils lia- L1 payert'l au dleitiste.

î,UX DAMES
Nos l'atrono " Standard " senti les plus slm-

plus Ob sHtViva it modo du Jour.

Machines a Coudre
Deo prenmièro classo, garaa.ics pour 15 ans, $25.

Machines a coudre a Louer
Fourniture do Miachizies à Coudre do toute

ýori.o. Les plusi bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR

Prèu de l'Egllse Notre-Dame

PEu T DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. y. B.
" Curling Cigar," fait à la main, valant 10o pour 5c.

MONUMENTS FU'NER"AIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages do Bâtisses et do Cimeotières - Tous Gonme

Ï7. IE]XYM O
COTE -DES- NEIGES

Librarie rau~iso e bonhieur se fait avec des rêves.

JULES FOUIT, 1632 Rue Ste-Catherine Ce qui lie vaut pas la peine d'être
ProlyKêiairc. (lit, ou1 le chante.

Toutes les publications et journaux fançais. Ie oj~fîîîe îuetdu os
g<1e upmetsillustria,1 et l'aU Lesols femne ni n deu fis

1'1t it î<uc et ritt.' um« »o à ,r .*
friiico. chacun. Une nouveauté zLa UcPorr <~
llUMcée. endretîure.lo'Mdo 3ces
lunméro. Le voyageu r (ltit la poche etvide

Cmmandes remplies à 3 semaines d'avis. pas,, i )erae ouliaiitaiit devant les voleurs.

q

Le flacon, 50 cente. - Il est offert ùn magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER à ROUGIER FRERES 1597 Nue Notre-Dame. Mon trq&l
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L',d'oîîu. -Cotînent se fai t- il, ritotlsicti-1 Fu pt-i itteuir, qu e le d. t eutd cette
setinfe nie soit pasencule partii

L'iqnimetî-Ecut-ztuitn c-heu mnsîieuri, ls dIesins- dlu Sitisonit telle-
ntient drôeles ùCette semtainte que mies COît)Ipositeuýtrs tte cessentt Cle tire depttis quatre
jours, et sont absolumnt incapables de travailler!

ilFS CLOCI il IS

'I'iez ! clochette's dit l'o,, ffici .' cloches 8ollin,, ,oîs- ,.

CJarillonnez auxc petits î,ii'es Le, ,-i ricetj< meironl s-ous~ le gjiî-e,
l'os joli$ titiws, f-a.(is mêlan/eis Soupirez la doidleur «e ,-ir-ie...
De atin rose et <le ciel bleu ! Pl< ere, ô cloches de la mnort!

Chantez 1 vibrez ! cloches- d'hymen. ! 'iWtez! Vibrez ! Pleutrez ! ... 'lon joins-
Jetez dit soleil dan., l'espace : Le.e cloches di-oiit à la tcrr-e
Cet l'antonr radieux qui passe, L'e.spoîr-, l'uînîour, le îîqptêi-c
Et les Aei cotuvrent t lechemtin. Donit rieiit e( nteureiit nosj ours. .

Luc-'i CIuiAze.

COMMENT ILS SONT ARMÉS
A propos de la guerre du Trantsvaal, il est intét-essant dle trecherchter

comment les deux peuples enntemis sot tritiés, et eii paîrticulier quelle est
la valeur de leur-s fusils et dle lents t-% j 5 il Priéciséinent le Ne'w Yor-k
le-aIdl a étudié récemmnent cette questioun.

Les fus Is des soldats anglais sont dul systutue bLe.Metford et ceux (e
Boers sont dtu système Mauser. Nous ne ntous arrtleronts pas à étudier' le
mécanisme de ces armes et dirons seulemîenît quelqjues mots sttr leuts ellets.
A un certaini point de vue, le M~auser possède une supétiorité inîcontes-
table :la vitesse initiale (le ses projectiles est seniblemnent plus gr-ande
que celles dles Iballes lanes par' le fusil il-etod e cm résulte qu'ils
ont plus de for-ce de péntétr-ationi et que, les deux armtes étantt chat-gées <le
balles identiques ou équivalentes, celle dles [:,ers est pîus dangerecuse que
celle des Anglais et fait des bleassutres plus grav'es.

Mais le fusil Lee-1Mctford comporte l'usage de plutsieurs espèces <le pro-
jetiles. Celle qu'ils ont ent ployée j usq ità présent dans lat plupart (le leturs
combats avec les fuet-s (laitiarque iv" '2, commte on1 l'appîelle) n'est pas la
plus terr-ible. Les dommages qu'elle cause peuvent en géitéral se réparetr,
s'ils ne portent pas sut- les or-gaties les plus essentiels <lu corps. lis coil-
sistent en per-for-ations et fr-actur-es put-es et simtples. Leur- itnnocuité r-eIa-
tive tient a ce qu'elles sont recouvertes d'unte enveloppe unétallittue très
dillîcilement défornialle, itt q1u'elles -onset-vetit, part suite, ci tr-aver-satt
les corps, une for-ne àî peu prè-s conîstanite. T1out autres stont les elts <les
balles dîern-diam, et <les bailles dites te', 4, dont les Anglais se sonît set-vis il
y a peu <le temps contie les nè-gres <lu Soudan, q1ui, par-ait-il, n'alm-
donnent le combat qu'unîe fois blessés à mtort. Les lalleq duint-duni, une
fois qu'elles ont pénétr-é dans un coi-ps htumiaini, s'y <lilatemit et s'y Ctalet;
elles n'ont pas d'enveloppe métallique té4sistatiite. Lcs halles ut"- - s'étalent
également à l'intér-ieur (les blessur-es qu'ellesr produtisent, mais par un tué-
canisme par-ticulier-: elles sont pat-tiellement creuses et remuplies d'une
quanttité d'air qui fait explosion juste au mioment <le la péntétr-ation.

Tandis que l'eillt dles balles, ni> 2 est comiparable à celui des balles

Mauser, les pro0jectiles n', 1 et l's balles îilnt-(lî,uîi sont d'unetissance
beaucoup plus gr-andel.

Un journal médical dle Lonîdres a donnté lat phiotographlie d'tin os tra-
versé par une baille <luin-diiiin. Cet os est tranisformén eta tune véritabile
bouillie, où nazigonit dispersés une quantité de petits débr-is métalliques.
En présence de blessuires semublabîles un chirurgien dloit, se tro-uver désatrntl.
Un otrgane ainsi fr-appé est à peu Près îîts-aîiable de ivcuvrer jamuais soni
iittégrité et ses fonctions, et il y a lieu (le l'amtputer- ; tuais les opét-ations
chirric*-ales acecomuplies pius Im i ti (le buat auille, danîs (le t liautvaiseis
coniitions d'htygiène et utii lt til ieu i t tfectt, rénssîssen t, I Ieau<ou p pIunaire
nment qu'en temps (le paix, à l'ltoi tai ou à domitici le.

Les balles il- I sontt peut-être eltuore plus à reilîtuner queî les bailles
dum-dum. Elles prod uisent dles ptlaies bizarres, etit se let-orittanit à I I itérieur
(lu corps tattt surtitun point, tanitôt sur titi autre, tautt tîles let)t elliie,
tantôt seulement à leur sortie. St-t leur- tra 'jet, naturellemient, les t issus
sont lacérés, les os mis eti bouillie, les net-fs ilécîtirtas eni lantièt-es, les ar-
tères; tor-dues, les veiltes brisées. 1EIt (1tu utot, les balles dlittit et les

balsanglaises do lat CI marque iv' 4conistituent des il<lisd estrtic

UJNE lUL T T'E
-- Mon vieux, je suis tii-ýs malheuteux.
-Maie-toi
-Je le suis..
-Divorce

-C'est ce que viens de faire.
-Ehl bien réépouse ta femme

LA N AT1URE HI IAI NI E
Quand il coinnicenco à faire chaud, les genis iiet qut'il s ine peu yen t

suppor-ter lit chaleur- pairce qu'ils n'y sont p., llaluitué_s. (t enlsuite, ils nto
peuvent plus lat suppor-ter patce qu'elle se pîroloitge trop lontgtemtps.

LE CON'TRA[RE
Le à'eL-<-Apîtn- ouace village, mtonisieuir
L' m"y~w-Ntnais ce village tm'appartienit.

A PROPOS DE o]HlO A''o
-Monsieur le ditrecteur, je vous alporte iti dess;it.
-Tlrès bieni, iton ami, muais comm i e je su is très occupé, ayez. d1 <uc la

botnté (le le.jete- vous-nÈiène au panier.

l'E8lS l'ý1RA ITS

-V-J'i [>It'ititt bieli tgii t,îCS ttctelcs, et îta'î p:uitalett ttc ti'-lit vl tijitlîut
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AT W1eINTS

CREMN/ ~ FREE AGENTS MAo c
GEORGETOWN O!T, caalgue WANTED'

CANAflA. 1 IL

gr1 Pour Machines à Tricoter à moteur et pour Typewrlters:â écriture visible, écrivez-
nous. Cataloituei gratuits. OCoupez ceci et envoyez-nous le).

t t Articles du Literie diue sPLUMES E DUVET ortes nîettoyés et désinîfectésà
* t ~g fat l îîêiîu oursila %aere i l'air chaud'.j

Ourg fai lu mêe I uioi I désire. Plumes et Literie

Montreal Featiier CO. e

476 rue &t-Laurent, Entr riebrooke.
* * Tel. Bell Est 290. /

Po<iit dle conversation I'"iîeiq'.-.'seeque la
-Aors vous dites quew vous a ez ké'4islatlile n'appo)'rtera aucun change-

le Cap (lei meO ) -~'-aC nt à ] ,a hi. arte.
oui, mnsieiur- M labl lill. S"coi eud .iep-e.-v us n'admîîettez

-- Sapristi 'ça a joli iiint. dûi vous p as quîe la chi arte ait (les défauts?
preldlîrl (lel'e- t' PremernJ -dIole.-Elle en a lbeau-

coup, mîais j~e lie Liens rnts à Cit voir
A il est al raI t, ugilleri tc- le niomblre.

Unî clienît, s'vitej lséurle *

rôti qu'on vientl de lui servir. A cettte saison (le l'annéce VOtre0 sai-
- I l'risdi, illwec'est lî-~îo îm du lt tý réclame niécessai rementi tuilt Voyage

il.' lest duî chieval aui mîoinîs, dites. dlans le ii.li, si vous avez dle l'argent.

Le gar-çonl imI passible Iu",iî (iî u)- I1 iîî'a dit
-Nonî, Mlonsieur, c'est (le la leîcy. que j'étais une d es vieilles amour-s.

cleitte. Quelle idée!
* ~Iuijle.--Ollî je ne penepali ui

Le silviicî dlevanît unie inJustice est ait voulu (lire q1ue veus étiez vieille
île la 011îliie.alors.

Aliore
Est l'aliment le plus

1 agréalee la plus re-
e~~~__ <B. (comné pour les~ fl1Çîfl11r1 4 ,<j\~ ~ nranti dés i'âge de

à 7 n cils. surtout au
J>~~JI!I < J21S. ~ .. moment du sevrage

et, pondant la périoe
- do crole6anco.

Il facile la denti-
t- ion, assure la bon-
ne formation des OS.

PARIS
6 Avenue Victia

Montreal: R. J. DEVINS, depositaire, No 1886 rue Ste-Catherin.

[,ES DI1STRACTI ONS DE MN1NI EU*R POTASSON

i
Le savanît M't. Putassoîî était si distrait qu'uîn soir, av'ant de se eoue-her, il

deposa su i *c c hele uin hiserc - blan ît - croyanit embra ssei sa femm ..

Soyez Jouljours sur vos Gardes

URRISON CERTRINK FOUR
Les Premiiers Attaques de
Consomlption, le Rhumiiie, la
Toux, l'Asthmne, la Bronchite.
lit Griple, la Coqueluche,
l'Enrouiemenit, et toutes les
Maladfies des Poumons et (le
la Gorge.

PRIX, 25 CTS.

Prepa re seuclemnit par

Roy & Boire Drug Ce,,
1125 ELO A.D 5 & ý 1VÀSlIIX TON STREETS.
Mianchester, N. il. et Montrcai, Can.

C'opyriglîted in United Stac.Lgtl Caiaula

Ne vous laissez point tromper par
des gens peu scrupuleux qui ne cher-
chent pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contrê la

Toux et les Rhumes, le

MENTHOLJ
COUqH SYRUF

Pour ne pas vous laisser induire en
erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

,chaque bouteille. Le

couHO
Est en vente partout au Canada et aux Etats-Unis, 25c. la Boutc-flle, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité de tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉPARÉ SEULEMESNT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. Ml. flontréal, P. Q.

- - -- - lépeôt Géînéral pour la Puissance dit Canada JOSEPHI CONTANT, Pharmacien et)Â l'E ifan M ala e (hs, Monîtréal, P. Q.
A l"tEnfant M a e~ex 'lfatde

i etro e'lnant <et snmeileu, s'il afair sesnlu.J:ui est fou dle vouloir Il est bien singulier que l'hîommne
dhei,si ilnn-In de s)ommel, cel alaîî i- llc aut Klond<ike. fi est si seIv1il;Ie qui (lit qu'il est bien, soit toujours
îîîierveilloti X les enfanîts. - Il DORMOL "1, mr mi~ T at'olln i îtieux qlue l'homme (lui dlit qu'il est

lîoî- 'eifan, 'es laiela ané e lecale. bit avec <les empl-âtî-es de moutarde.
Prix, 2 cents * * *Comme iatit ,.Ie <le fait, peî-sontiIl~~ FaDOMLLaveu dl'i Il 4éaut renîd l'inlg,,ence ne cr-oît à l'enfer, excepté pour soi;Il ____Faut_______________________ nécessaire. voisin.
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[IFS 1) [S'il 1'R \TONS le \iOSIEur l''. S m sds

Le Vini-
\\t Ale péîi

St-Mchelet-
____ incomparable. -

c ues ii oit.ie

sIiliniiliit qui ýi

("eîîst lin vil)l

n '~'' ieux qtui récIîatîflf' etsimîc lc prep; me ;i[ rlîai (t lae~t p iýt, eoyti ccleltwkt 'éegîiist leitcîrîîîc dî,estiolu. sous liiîllulecîc (le cc! tit Cu apéritif, le I
miadamîe Plotassuir. IC7 l. trt)u Nc aU n I itin is (rite sa veu r ~' i eles suc s u ,

e i nvllcîul CI reconqièrL'ent leur cilicace éjilu..ii It I -

qtiqi est l'assaisonnIemenQIt dé tou leas c" mets se fai t senutir
à ci.itîci I*tîs. que l'1euire (ltila stoIln.

Comme par Enctiantement Pour Guérir le RhuMe en Un Jour BOIVIN, WILSON & CIE. Montreal SeulsaI;.iiis pour Ic Canada ic ls Etats-tii;
Prencz les9 Tablettes Laxatives de J3roijo. et, 1 s1.. .1. 1" *1* l'-' 1k - 1 W II

Unc maladie particulière at litau sexi'. la QiîiiiinO. Trout p)harmnacieni remboursera le ' - ~ ~ ~ --- r~ Q Q Q Q Q
Cette affection attruirt btirtoutlcc jcîmnes fillecs; '25. Lit signatuctE .Gocstolelle est caracteriseapar une plieur .iaîwc*ver- sur c:Iî;tjité tutee . 0 (holie ioiv it* ,I'nt'li liui. so'irit ait d I 'iîîi
et dus ongles; de la, ioncu tince physique et ------ (o nî uîîuu. - acu P l iluli ;lsis, niîs i' .1111i N\tîd' iIIIII demor' le; de lit tri8tesie; 'teS pleurs3,zaeu3siet, lilles ti les histoires ? îî,'-Iî<du glial de tète. des névralgies dinq les ceûtes. Pouit/îa.-Que pensez.-vous <le Tau- tomber,î iuilumalat'f:tîtdans les flancs, au cSeur; (les éton Ilemns, Gco -Oi mor enfantîi<'battements d coeur. etc., etc. T'outscs a pin, c'est titi hiomiiijme u il faut, Ikijé.- -Teui ti qui' je Cvii iLcOiICeladies qu,. provoquent citez, les nialade, il'into- Lek ui Iiîiii.lérables souirratncs, parce que le sy 1même ner- P1' es-c Pasl unelveux est ébranlé. dimparaitront couIme parcn Jieo ale'îIII. O ui, c'e'st uI htomme ja"e tlx îiu.tui Iglu «/il,.chantemenrtaî nioven des Piluleï de Loigt vexbin

'Vie du Chimiste ûilonrd, recoinnianlées p, comnme il faut. muais il IÛ'a Pas d'iris- I/'-I>teque cela te fera 1 dti-les somnmités médicales dit inonde entier. Lutoi pleééhn vcttLes, Pilules de Longue Vie du Chimist h-tuciiî ple ireli.î asc irnard sont en vente dans toutes les pharmýacies seul f. jJmu.iùisoi,1111cér '' f oiiiili-t' le-s mots que~é rait4on de 50c. la boite, trois pour $1.25, six *ui t;r,.lui b ii cil(-i-im l'O onîfondu toujours lis chose's.pour .$2.5. Sont expédiées i n'inmporte quelle ele ps*01u.adresse. soit aux E.-U., cil au Canada. ehl s'a- J.eS défiitionîs drôles. M»î. 'Llie fait rien, ribu'itodressant à la Pharmaceie Ba-' iden. coin des ruezSt Denis et Ste-Catlîcrine, Montréatl, Qué. ("rC-Ogied'épée que l'on toujours.
montte près (l'un malade. Ik'lu<' -Ehi bien, voilàa Il y av'ait

__________________________________Urie fois.., titre carife. t je % eus (lc-je ne connais pas, (li quellqui'unî P o rq o ?~~e.d'animal plus poltr-on que le lièvre. la Pousqsoi
-Possible, rêépontl un îliasseu-. Mais $tn396nuîix''s i' r~E/'.(,ttl *

mon pauvre gItrçorl, il fatut qîuelqîuefois *be on is-roso fi jes sur est cet :tllretîX indl;siidut, Pu-Im"i'îuî1 Ic VI N I> si IE~lit ~'nioîtn., I s,,k gr,îw.-ir li,tir.dam'.se mîettre à laPlace dles autres. Que.'-'s esc ''ae't, 'Iiili iiill iaifer'iez-vous devanit Ui lion fusil et itvec 3s~,saîî' . ltpibO 1,. , ilsi ,5iils' i lih 111 si

les jambes d'unî livr ,ju ninicei. e l s..I esu j.S.8 110111

îs.,s,,'stAsrs.is.'rs 
E t''.- ii, si c'est tilt msiciei, Je tiies, suti iîîî,i par le soiivIîiu' j,

ils. ~ ~ ~ na pasr'~ dliIiC'olujectJoi à ce (lue seIs elle- aiisiî\ l s1 i 'itii 1 'j'~

UNE l'l'~~RLE 1,1,,, lu us i is*o so' veux soient mairîms,î/ sLS il ni'a V'IN DEl'S('ICIl.,; iir.î''ii'

Une lesperls îe lt suiciie îijnaiie, as s- iss,.ir,îrs s,,i! -oit (le Poiler (les iîmnichette's ailluris, I.uqsI aini quil î,'1
C'est le /,'sîîùe, 1./' îi, u t 'Iii isrt ls er . . aussi Ott trit''cilscililent sales. 'ptr Cxt'li- av tiltiit t ilt 1.Ilîîi'itu.~rm s
>trctions de lit gor-ge ct îles î>uî mous. I sl ' .5 Tuoîu, 2îm

-ters, auI .,PIe, il n'est pas titi hittét.ti.
ner VtcèC. -tcL .Trno at

JE(ux_»ames
va - E$ CASdeGerçwreS,CUiSSOns, Rougeurs

ET POUR

A4doucir g(elouter, e1anchir
la peau du Visage et des mains

rien a'.go.te la

Se défier des Contrefaçons et Ixxitations

.. oudîiede Ji tatf
DE LA MIÈME M AI1SONt\
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.~~~.gen.t~~n O'neJ»oxl Cnaa *~. =M,11S 1,o 1SBEB zue Ste-Catherin~e, Montreal.
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P>AS LA IbONNE SOR1TE
JI'/am (jiin m'ri<')--Je voulais faire moi-même un " sponge cakze

pour Le cauiser une surprise, tuaisfjai manqué mon coup.
Momceur-Cottîî,i(cela?1

.lb'amq.J ene saii pas Li-op, niais.je croi quasimntt que le pliarîna-
tien nie iii '. pas envoyé la lr-)iîne sotte d'éponîges.

SON MA( F
1 a %-eu ve X XX est fort riche et le vapitaine Machincliouette, qui in'a

que des dlettes, tie serait pas ieotîtde l'épouser. 1l s'informe donc dle
ce quîi toluche à la daîîîe et il ni t par demainder soit ige.

-Oli lui rép'Iond-m>i, il est tri-s dlifficile de préciser, iuais il est certain
qu'elle est danîs I'.11ge (l'or.

Le lerant-aîs nie sait pas4 conspir-er ; Lotit secret lui brûle les lèvres.

11N COUR
ler etrocat (au t»wu.Vous étes allé chez M. X ;que vous a-t-il dit.
"'me avocal (xi).J'jecte à cette question.
Touts deux airgumentent au moins viiîîgt mîinutes et le juge permet la

questLion.
Alors le témein de répondre sans sourciller
-il ne m'a rien dit, il n'était pas chtez liii.

LOGIQUE
-C'est assonmmtant, vous savez: mon oncle est devenu tellement sourd

qu'il répond constamment nons à toutes mes detîmandes..
-Naturellement, puisqu'il a perdu l'ouïe i...

La croix d'honîneur est le coquelicot <le la littérature: plus le champ se
fleurit, plus la moisson devient maigre. - Louis VEUILLOT.

COUP DE_. DENTI
LuL-Mllc nî'a-t-clle pas de jolies dents?

E//e(démi/é).-uî,et si peu chères!

R UC 1 PIOC l,É
11et(bme (du haut d/e /'es,-sdier, ù la euisinièr', qui r"içoit

a '/rc,.Uiit
Il.igil<.-Oui, madame.
4lfsdtme.-[Il est dix lieures.

Ifrqiv'-lNerimadame, et voudrez - vous êtîre assez
bonnte (le tue le dire quand il sera minuit.

MAUVAISE AI"PATIR

- atr Cst nuie querelle que Vouis Voutlez, jeune hli ie

-Vo.v.tz Pas qule vous tmkarcmcz suîr filtn onire'.

Aie%

1 tý
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MODES PARISI ENNES ÊTIRE1' Tl~iý A IAtR 1: M il*
Cette façon de s'ex pri mer vientt. certainemene tit le I:lljo uit- oit los lt-mines-

poirtaien t dles lichtu; dlits iouclioi rs (le Con.
ce fichu, loîyé sur Itti iiiêiie, deenait dle vet lv triçon t ii-iLie.I

avai t n ne dle ses pointes dlais l lits e-t, le-, d eux au tres i-tosée it ,
trie ou vei', lat ceinturie.

O comie lat bonnle tenui e dle ce tihtu ex i- g'ai t quîil fil(. Ilit fondulî suri
le butste, cet-te tenisioni était obtenuîe i. l'au 1< de qutatre é1 i I I-'1 l:w.eis
I'îîîe e lat pointe, (laits le iijîjeti <lui d0., dent s tîte lut- asîjiît surî
chaqi ue épaule, et la derièr êie Pou) le t unit cri-i sé sin. la ttvie

8A(ýAC[TÉ l>UN Ci U'I-1 LATl'WR
[i le ré0exion ;lit itiCt coini île Cra:ig et sti ,tie
Il veut Pr-enîdre le char pour se î-endti.c 'i NI ile î-Iîî1
-Pouruito n'eni auiraisje pas l«<bur mionî artt'l. Je< vils aller iioit -t

à lit ruc 1liLeury, afin (le faire toute lat li±-fic

E N L'AN TI ,LA.C(1-:

chose (Ie drôle?
lîi l-. Pas en ce mntnit, tu vois bdin qu <e je, ilis à -t1 t ftirIt

des g'âteaux
LI, petlI .Lotis.-Ei bienî. 'Si tu ii e li.sais setilleîillet I'til . I Pul tttis

veux-tu iti gâteau ( ('ea serait driôle.
lr<iy;tr_.Ponr toi

UJNE MA U'L'e îîîi IlO
Les philosophes sont tout simuplemnt dles getis qlui tiotit,

ce qu'ils nie peuvent avoir.

Cette.jolie.jupe, de coupe et confection soignées, cii bel le cheviotte noir-e
très épaisse et très chaude, n'exige pas de cdoutblur-e qui, lat plupart du
temps nmai ajustée, donne une vilainie forme. EIîe set-a tiès3 appréciée des
daines et.jeunes filles.

Mesur-es à indiquer : [o Longueur dle jupe <le la ceintu-e au las ; 2", Tour
de taille ; > 'Tour- des hanches.

CAUSETTFE SUR L'AMOUR

L'ainour orne <le t-oses le-, pr-écipices qui bordent le cheint, aussi plus,
le chîeminî est fleuri et plus la vertu court <le granîds datîgeri.

L'amour fait trop <le promnesses poot- pouvoir se les rappeler.
L'amour tient ranc-une aux infidlèles et les punit pal- lat peine du talion.
L'amnour- tient titi pinceau couleut dle tose, et lat haine trempe Lie sien

dans la bouteille à l'encr-e.
L'amour- commect (les faitte-t et non dles ret-i-oi-, car il est trèes chiangeant,

et s'il nmar-cIte qutelquefois en tâtonînanit, c'est polît- mieux faiie croire à la
vérité.

L'amour- enr-ôle partout ses soldats, pur lui tout est bon : lit tot-, la
ville, le théâtre, la canipagne, l'atelier ; il fait mîain l)ia.se sur- totut, il
r-ecourt au hasard et nie pat-donîne pats àeses déserteur-s.

Lj'amour~ ennoblit et purifie tout ce qu'il touche.
L'amotur embellit bue beauté' même; il cemibellit toutjours lat laideur-.
L'amour met le trouble dans le sein des jeunes cîcurs3 plur ittieux s'en

emnpar-er.

L'amour veut tou jour-s savoir a quoi s'en teni- : vaut mieux tenir que
courir, dit le vieux proverbe.

L'amour r-end superstitieux et tinmide ; quandl on aime, on doute (le
tout et soi-tout de .soi-mnême, aussi veut-out tonoris consulîter- les aulgur-es.

L'amour voit partout des r-essemlances, Tel aime toutes les lilonles4,
parce (lue son pr-emier était blond. Il ne faut poutant pats abtuser des
r-essemiblances, ' ar les mauvaises laîies sont souvent dans les plus beaux
four-reaux.

L'amour cesse comme le soleil : c'est lor-squî'il luit pour une autre
planète.

L'amour comtble toutes les iniégalités : il ne nivelle pas' il exhausse.
L'amnour lance des flèchies qtîi ne sont teribles que lorsqu'on veut les

arrache- des bles-sures qîu'elles ont fatites.
L'aitor domtpte les plus irebelles, et devanit liii il faut totiJeurs filer- duoux.

L'autour respecte les con veniances, mîais il est bont enfant, boîn vivanît,
et déteste les c:éémonies.

L'ainour piromet mnts et ilierveille- :ficz-voum à lui, il vous laisse dans
l'el Il ba-i-a&.

L'atmî )ur enchaîne avec un 111 (le soie plus solidlemîent que ne le feraient
les plus loturdes chaînes, et c'est eii vain qlue le mîonde essaye (le déntouer
ce fil semtblable au ngvi-ud gordlienî, il faut le tr-anchier.

L'anîoiruî- possède un baumîe souverain '(ui guér-it les Messuî-es qu'il a
cau sées.

J1USTE L'AFILFA Ik1.
.11 Jtduui (à/î (le t reslterî 111). \upu e- itî tîtu titi atrie

.journal que celui-là, il in fauîdrai t avoir -'i-±aîei quîelqute v-lîsi.titil
comique Cil prienîant mîon repats.

Le tîn.-II y a jutstemiet t iti iîiir en iface dte tmoni sietrt

PATRONS " UP TO DATE"
(ri'CLt' <lit SMIl

No 757.-Les derntiers patr-ons poli t- juitpes cii iitet , a iin<lvi i
l'arrière. D)ans celuti-ci lat miande largeti r est t riualgilai i-e au b as. I &t liaitt
est pal-tout arronîdi comnmie si ouaté. lIc.s coiileuirs 'éî-ltison le '<leru
et la nuance Pourpre.

Le g'rand tour dlu bas muesur-e :; ve<-es <et, 14tli ulrii
pour- taille moyenne.

No 7,-7.-Jîtlc pour danies.

,, tp

'No 76~
NO. 757 LADIE5' _$KIRT. MISSES,

ETON WAIST.
No 76~9.-<)n peu t à v <bu té adopl teir pourîc~i c i ro It tiI ol-0 ii

puremcîent Etoni. Le udevanut se r-appr-chie quelqueîî lt-t ilv la lltitte.l'a
soie est recoumndîée colmmtie dtleîe fondî. Le tes t uneî qtîst ii' tIv-

t1ù mis oit r-ecmmiandte dle susire atttanit quei po<ssîibîle 1<v pt toitîîîn

avec ternîais'onî sembihlable a l'otîtii-tit dle dlevint.
I veii'i) ., Il polices dlargeturitt, sililitoitt po~uri diîîî-tlt<e 1 ails.
No 769 est i-îup olt porsonnesle I I à If als

COMMENTL SE PRiOCURER:î LES PATRLONS -- U' 'l-O îv-,
Toutes les personnes déstranit lem patrons Ci-contrn n'ont. qut'à< rmittitir li couponti <le lt

page 38 et l'adr-esser ait bureau (litiSM avec lasoinieie fii Cenitm inspti roaie < iu - rote
demandé, argent ou en timbres. postes.

Ajoutons que to prix réuier (Io cee patrons et diû lit cent iii, itiien.
Les personunes quti n'aturaient pas reçui le oit les patrons dians la hiîaite ý-oiit priése (le,

vouloir bten nous en informer. On peit acheter auitant (lut l atrîiî it'on vot,. NI) ipti,
oubltor de bieu indiquer le ou les ntuméros des patrons doniingiu.

pas besoin dv
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IJN SA(RE CO)NSEIL~ PARC SOIIMER
-Le programme de dimanche prochain, dont on nous a fait voir l'ébauche,

est à coup sûr l'un (les meilleurs. Comme variété et Il spécialités"' ce sera
le clou de la saison (Fliver.

TIIÙAIRE DEFS VARIÉTÉS
Félicitons M. Cliaput dle l'heureuse idée qju'il at ou de transporter sa

troupe dans un local plus vaste et plus confortable.
"lBerthe la Flamande " at fait salle comble à chaque représentation, et,

disons-le avec plaisir, chaque artiste at interprété son rôle avec un talent
et un brio remarquables.

Cette semaine, "lJean B3art ". Un autre succès.

ELDORADO
Deux nouveautés, cette semaine, comme comédie, sans compter une

série de variétés musicales et littéraires comme seul Harmant sait en
trouver. Voir l'annonce qui est suggestive dans la foi-ce du mot.

SOIRÉES DE FAMILLE
Avec "lUn roman parisien ", le cercle des Soirées de famille abordait

un genre à peu près neuf mais, comme d'habitude, a su sortir vaillamment
de l'épreuve. STRnAPIONTIN.

ME'NU LIMITÉ
-Gigot ? RO bif ? civet de lièvre?...

-J -pendi volontiers un potage, auparavant...
-Au para2'ant'?.., je regrette, monsieur, mais nous

vermicelle.

b,ý <u -. r 1éi.' -Des eîlproiletes; (le pas, mues enýiftîîts !Nous qoninies l3ur la piste
<Vie'il flieurîtrier.

I,<.~ v'inc~.- E, qîîal on-îsfire l?
Le 1-cie hèe.-osallons iiiiitur Lt gh (rl es détectives et noeus éloigner

(tu lit piste.

Ne Nous Embrouillons Pas
Mces aie l>iorla et (Goubauuli, employés toits deux à la grande Société

(les I 1én àleîet prix fixe pour sportinv'n llas's ", professent polir
leur commnune atdinistration tit nmépris parallèle et touchant. Unique-
mnitt paiêsionîlés po0ur< le jeu, ils passent toutes leurs après-midi aux
courses et se, retrouvent ensuite at *Café (le l'iiniii, autour d'înternii-
nialdles manilles. 1.'ouîs mnathématicienîs, dut reste, leur habitude de se
rejoind(re à l'Iîfiui les a fait surnommcr les Il vieilles branches parabo-
liqîues ''.

Avant-hier, Ô deuil !Ilierla se vit forcé de passer l'après-midi à son
usine. Il s'agissait d'unie grosse comîmande, un déraillement de six wvagons
pour unt richiissime -\iiériîcain (lui rendait inidispensable au moins la pré-
senice <le l'un des (deux compères.

-11coute, 0loubaudi, (lit I~el.je ne peux pets aller aux courses -niais
rien tic t'empêchele d'y faire nos allaires. J'ai un tuyau sûr: 1-Ictmnan ga-
gmîatit et place. Voici 10 francs, ce soir ce -sera la fortune.

-- ~ie, beui di (.oubaudi on se grattant l'oreille d'un greste élégant, je
ferai comme toi, puisqlue tut es si sûr (le tont renseignement.

- Un placement de bpère de famille, mon cher.
-1, ce soir, atlor-s, n'est.-ce pats 1
iNlais Gouhaudi n'avait pas fait trois pats (lue ]3ierla le rappelait,

anxieux
-Mi à jlpropo, mon01 vieux, c's leje n'ai pîus le sou. Ces 10 francs,

eétait toute inla tortu nte,. et c'est sacré, n'est-ce pas ?I on ne peut pas y tou-
cher. l>i-ête-iinoi dlonc trois francs pont- aller déjeuner.

- -- Voilà tes trois francs, dit ( oulxtudi. seulement je suis presque dans
le mênmue cas (lue toi Wt, înmintenîant, il faut que tu mie prêtes cinquante
ccintimes pour prenîdre le tramway.

Eh bien ! quand on régla les comptes, jamais Goubaudi ne voulut comn-
prendre que Bierla ne lui dlevait que deux francs cinquante. SkcOT.

Chronique des Théatres
Tous nos thârsse sont ressenti <le l'élection municipale. C'était une

attraction rivale <le quelqîue importance, nuîis, somme toute, la semaine n'a
pats étié mîauvaise.

Ue grand d Iralie de (is W. (3îs._ u als"-oépour la
pîen'efois à M ognt1-êal, 4-royoîls.îous, remporte cii franc succès. Lit

mise on scènme est excepitionneîille. Rlieni n'est omlis. Quantit la distribution
dles rôle.4, il sullira <de 'lire <lue la plupart îles interprètes ont appartenu
aux plus grands théài^ti-cs <le New%- Y<,rk.

n'en avons qu'au

PHIILOSOPHIE COURANTE
Les dames combattent avec de jolis mots qui sont pleins de coups de

poing.
JAMAIS DE MÊME OPINION

Iladame (contvaiincîe).-La foi remue les montagnes.
.l1onsieurî (avec n soupir).-Oui, mais je n'ai jamais entendu dire

qu'elle ait remué les meubles.

MOUTARDE APRÈS DINER
D)u civet, iô. la fin <lu repas !Pas besoin,
Trop tard.., je n'ai plus faim, ayant un peu de fièvre.

Il y a loin
Entre la soupe et le lièvre.

Je ne crois qu'à la culture franaise... Les quelques cas de haute cul
turc qu'on rencontre en Allemnagniesont tous de provenance f rançaise.

1tiUeDICK NIE'rZSehE.

RlFLFX[ÇN A H1AUTE Vi

-1"aut vraiment qjue tes parents aient d' la fortune pour avoir pu t'offrir un nez
pareil.
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1ILIERS de PIASTRES de DOHkÀ ES Pal FmelEa

rn face de ces dégats-des plus évidents-nos assurances ont été réglées pour
4lapleine valeur, ce qui nous permet d'offrir à vil prix-à des prix incroyables

de bon marché-de bonnes, belles et nouvelles marchandises épargnées

Il va Sans dire que toutes les Marchandises Endomnmagées seront PIRESQUIE DONNEES I
' M'Ion 'ara pu trouver, dans une ocictson senmblabIle (les i 'u,,rttuns plus Bxtraorlinairesjamiais a M!ontréal, De arfcsIncroyables à cha que Comptoir sont maintenatnt ollerts aux acheuteurs %,ra;i-

tuent éconoiies.-PAS DE RÉ SLR!
A jNot-e Stock de Nouveautés, de Mierceries, de Draperies et de Fournitures de Maisons étatit reconnu comme l'unt dles mieux choisis
et <les plus complets.-Vous y trouverez donc dlu choix.

'Mcixxt mgelr y.oifé____
De,, étalages entiers <le marchandises intactes sont marquo presque aussi bas que les marchandises eîoîige

Le vrai magasin des famil1les!
1-',A N P esqCoin des rues ...

St-Laurent et Lagauclietière

AMUSEMENTS

Oafd-Ooncort Françale
Etabllmnement unique en son genre à Montréal

22, 1,14, 126 RUE CA DIEUX

Semaine commencant le 5 fev. '00

BROUILLÉS DEPUIS WARAIY
Pièce e,, un acte

UNE BELLE-MÈRE à POIGNE
Conkéule-Bottffe en, nu etc

Mlle MARTHE TREMONT
dans »on répertoire.

Le 19 Février...
te Grand Bal du Grand Coq d'Argent

Pièce à t'rftnql spectacle

CHAQUE JOUR {M&t6 .e:: .. 21 heures
sorle...à 8 bourgs

Prix d'Entré, Saison d'Eliver :
Adission, 10e ; Logée, 23c; Loge catiere, $1.

Tel. Bell : Esb 1621

MUSÉE EDEN
A part un grand nombre de tableaux en cite, Il y àau

delà de
1000 CurIosItés à Voir

A L'ODEON ...
OIIeMJtTOGRAPHE, GRAPROPRONE. ~e
àPWeioa dej~euseon 20 tableaux feprésentri

emniliergau.

Voyage Autour du Monde
50 euveile. Vue. de Oifférentell Citée et Monument§
d G[Uivers chaque siemaIne.

te) Ilrol :,Au Mué0e - à l'Odéon 1o. - Au-
?' r EnMbnde 1 e, '. un 0a OUt touae es ure

d.1 .m. 'à 10 p.n 26 a x ST-L&ÂlrtEuT.

Epitzaphe cueillie aut cimetière La
Satlle :

X. .. , CIL[MISTE
In',"ntix (d l'.EI il. de doliuue iet

bioîu'r ,î 27 ANS.

Crayon a Charme,,,rIpeld. 1wc.

7.<. 11 'i C alie.

402 Pages, 402
L'adminiîstration du SAMEIDI a fait ti-

rer une seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles:

LE FILS DE
L'ASSASSI N

ce (lui forme un volume de< 40-2 pages
fort bien inrinhié sur beatu patpier.

Prix, .aubireatt

ILo
Par la poste ;15 centa. C'estvri
tablenient pour rien. LE S M D

516 rite Craig, Moîtréal.

Un inspecteur visite une école coin 0OITE DE TRU(;k,
mnunale, interroge plusieurs4 bambins 1 i.-l dql11lt '.;ýrë c e

qui nie répondent pas d'une faç~on tni '"'' t'.'' .l i,

satisfaisante et fait en outre lat reinar- 'Il'Irl

que que beaucoup d'entre eux sont '0 I~t..Ilt

enrhumies.
Avant de se retirci-, il dlit au J illes a épouse' Lt re(Uti fai t. le i lial -

mattre : hoeur (le su xsec.Awssi liarrive-
-Il serait à désirer que ces enfants t-il souivenit de I)IUmînicm)II, le vers :

sussent un pou mieux leur's leçons. Ni Lau,'.- 't ,f< Ife z grii-ar nie nous
et des pastilles contre lat toux rendent heureux.

Leilescotîcies Juneus 11ns iIint 0 our- ente d'sce. *v
c L4aes tquete R1. oues svinf 0 pour cent d'es-pe srcomprxgliai

Les Etîquettes Roses signifieit 40 pour ccnt d'escompte.

Renaud, King &Patterson

'elle, <' Beur
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50 ANS EN USAGE 1

DUONNEZ SI ROP1IAUX ou
ENFANTS O DOODERRE1

PI LULES PU
DEi CUERISON

NoiXtone CERTAINE
ns DE TOUTES

Afrections
composées) biliouses,

De McGALE Torpeur du
Foie,

Mau dotkt, IdigstinEtourdisse-
monts, ot do toutes les Maladies eau-
Bées tar le Mauvais Fonctionnement
de U<stoniac.

1bltécette phra'tse dans un romanl
eclours dle pub1lica-:tiuon

Lea T -cîles (lqui n'existaienut pas
enicore a ï, cette ilpoiu rtenîtidaienît les

rt- tioelus Obs~cures. I

41a7-HOMMES A'
&JEUNES OU VIEUX

<liii soiTtiif iîsîîîiie.tcloileuirs lis
le ilos, le déiilité tic, veust- île pertes.

il 'ittpttei«- e variroéle it laib)lesse:

tiiitiR- gt«-risoii promp te et ptermianiente.
Nous stotin Ile cet-loulis <Ilite k: R E El> E

Du viEutx (;OrtR tRI)O;N vous
retidru la1 fo rce, lat satité et la viguieur, et
afin ide le prouvser, nous vous eniverronîs

GRA7TIS
Une boite de Remèdes volant SI.OO.
Avec ces remiêdes. nious enverrons nîotre
lIV re uitraite des mialadies particu-
lières àlhomme donnant uîîe dlescrip-
tion des organes spéciaux. Notus eu-
verrons cette boite de reinèdes, le livre et
les directions niécessaires Pour vous gué-
rir, sur réceptionl de 12 cents1 pour payer
les frois de port. La conifiance ?Cflflte
que nous aveir, flius noire traitemlenit
înous etcouiîrae à\ taire cetl offre Ilbé.
rie. Ne Il« Isace pasiasse r cette OCC-
sioit (le recotuvre-r hi >:iitê et le boholeurt.

-rtI QIIEEN Nil.tDlClNIÏ CO.

Boite A, 947, Montreol.

$000«00
No4us lie. g.ruili- 1î s i5$1000.

~' tltuqicc<'s tîiirtcîdîe nîotrc

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HIARVEY

o;u1 Isqlr einfanits e-t u itiltes.

BRuteilles, bonne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE H-ARVEY

424 RUC Sr-PAtJt., MONTREAL'

La Fontaine de
Jouvence 0

Les sources qui produisent l'EAU MIN E-
RALE RADNOR sont, on dirait, une suceur-
sale de la célèbre fontaine do Jouvence. Cette
eau pétillante qui réconforte tant dans les gran-
(les chaleurs, est un garant pour la santé. Non-

S seulement elle rafraîchit le système, miais elle
purge sans secousse (lo toutes ses impuretés et
lui donne une force à toute épreuve. De toutes
les eaux minérales c'est la plus recommandée,
la plus agréable à prendre et celle qui coûte le
moins cher'.

LA SITUATION

î~'iu-so1e.Lasituiation n'est pas claire!
Le e-d-dIejriIle, -Ah ! nous marchons d'uîu rude tr-ain
EnRifI1. -C'est à se demander si nuss ne sommes pas dégénéré's.

Les "lPilules Cardinales"
Du Dr ED. MORIN

Sont induispensabsles pour les femnmes pâles,
mîaigtes et inceapales de travailler, AUSSI
potir les pursomîne.s nerveuses, mélancoliques
et sans courage.

1eîeleavanîtque votre mal soit déclaré
inîcturable, il sera tr'op tardl alors. Seveîi-
(lent partotut.

L'homme (lui fait le moins d'ouvra-
tge est toujour's celui qui est le plus fa-
t;guC.

Ur J. G. A. RENflREAIJ
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint- Laurent

Heures de consultations. de 9 a.-M. à 6 p.m

Tel. Bell : Mals 2818

Oharmant et Dangereux
Beaucoup de personnep, à la suitode travaux

excessifs ou de surmenage Intellectuel, per-
dent l'appétit;, il y a dépérissement, les forces
disparuissent, le visage devient elle, le Fang
perd sa belle couleur vermeille naturelle et
toutes ses qualités. Il Importe de rémédler
sans retard à un état de choses alarmant et dan-
gereux, s'il venait à #e prolonger. Si vous con-
sultez votre niédecfli, Il vous dira. que c'est vo-
tre sang qui fait défaut, qui ne renferme plus

les Pilules de Longue Vie du Chlimiste Bonardi
qui vous rendront rapidement la force et la
viguetr perdues

LEs Pilules de Longue Vie du Chimiste lbo-
nard sont en vente dans tontes les pharmacies
à raison de 50ec. la boîte, trois pour S1.25, six
pour $2,50. Sont expédiées à n'importe quelle
adresse, soit aux l',-L., ou au Canada eh s'a-
dressant à la Pharmacie Enridon, coin dleu
rues St-Denls et Ste-Catherîne, Montréal, Qué.

Les mîonumienîts indestr'uctibles ont
été bâtis sur- du papier.

NouvEAu RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

Svécallté de bennes Liqueurs et de bons CIgaresa à
rn lovullaires. Invitation cordiale à tous.

32 Cote St-Lembe-t

MEN CIJRED FREEI
NOMMES CUERIS GRATUITEMENT

L'n reIiiéde abtoliient a Sience a ét6 détoliveri, polir

61uérir chez les. hautines certaine miauxc siiéiicita,î- li
..ont le résulat dles erreurs de la jeunesse ou, (,en excée
etainusii durant,9 Ilg nfr. Itici) t rend pius isoaleii
n-tii que ces déedton euialit qu ta fot snir
Ifltlt lii ~ùun hommeii singe àa relItlilire féi etisei)i erItt

ton se deoir depair, di- famille et de lion citoyen.ý
Le renar ltt n ou -,loudtne la vigueurp,îîier.
répare les rminei, seinéesdans Irginî-t aitds-
paraîItre toute trace de desordre. Le mnédecin qui l>&
découaverti vent en faire part à toule. C*met polir cela qutil
sera heureiux denvoyer la resette dtont lms ê1lneuis
n'entraîinent qiiiie dépeîise insignilisiite. La recette

est doîtoe 'rsuiteiiîeoh Tout ce que le lecteur a à
f aire, es t d' eiieoýye.r ai.o Inuira et son &dresse ii L. W.
koapp, biD.. 2149 Hll lldg.. Detroit, flicît., et de
uli,.. er la recette aninoncéde dans le SA~Iuii, cest
tins offre généereuîse et teus devraient ê tre heuireux d'en
profiter.

Maux de Tete
Les Pilules C. T. C., Headactie PilI.

Elles sonit infaillibles potir toutes les formîes
(le îîîaîx dle tète et migraine. Venodues par-
totut, t*u3c la boîte.

PREPA»,RÙF EULE-MENT lPAR
ROY & BOI1RE DRUG CO-

Entre Fr'ançais et Anglais
Le F'ufnçais.-La laitîgue anglaise

est la plus bizarre de toutes pour litpr'o-
nonciation. Ainsi vous écrivez Wm'k.kes-
peare, et vous prononcez: Clieeq.'upir.

L'ilq~îi'i.Aô ! le vôtre il être
beaucoup plus bizarre: vô écrire élas-_
tique et vô prononcer caoitichtoit !

De tous les Toniques
en existence

Le " 'RO2NA "est inîcontestablemcent le
seul qui guérisse les maladies du sang et des
nerfs.

Prenez-le avec courage et donnez-le à vos
jeunes enfants et à vos vieux parents.

Se vend partout et rapidement. Essayez-
le et vous en serez fort satisfait.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodermiques. ni publicité,
ni perte du temps, ni autre inconvénient quel-
conque en prenant la C UR E D IXON. C'est
un remède végétal tout à fait inoffensiff dans
ses effets immédiats ou ultérieurs. Il guérît
positivement tous les cas sans exception,
s'il et pris fidèlement suivant les directions
pades personnes désireuses de se urr

C'est un véritable spécifique contre I alcoo-
lisme et la morphinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les personnes intéressées
à faire une visite à nos bureaux et voir ce
que nous faisons; nous leuir donnerons les
prouves les plus convaincantes de l'efficacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demande, nous
enverrons gratis et sous pli cacheté, une bro-
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adresser à la "DIXON CURE
CO.' ou à son gérant J. B. LÂLIME. 572 rue
Saint-IDenis, Montréal.

MlonLsiu 1euneJCofictUé <(>t-flta>'l

pfut>' bt In'emiè.Cj'os).-J e sais que je
suis un peu en retar-d liit chère Alice;
ttî n'aur'ais réellemenît pas (lû ni'atten-
dî'e pont- souper', chér'ie.

il<ada>e ,fpunemai-ié. -Soupe r, mon
cier''? Il est tr'op tard potur sotuper-.
J'ai dresse la table pour le déjeuner'.

Il n'est jamaîris rentr-é tard après celat.

rr i, ar ka'otiv -ultiroîIrt' iiiigtL 10

Johnsion & fslcl'oranc.
71 Iiti< ' Yig - - ao o N. '
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Une Recette par Semaine

SAIGNEMENTS Die NEY

Un renmède simple et pouvatnt se
LI-ou%-er facilement sous ]la mlain pour'
narrêtei les saignements doe lie et atussi
le sang récpandlu trop abondamment
par les couputes :

Un acc*idenit vient-il à se produir'e,
cotupur'es ou hémiorragies nasales, vous
prenez un pou d'aluin et vous saupou-
dr-ez la plaie si c'est une blessure, ou,
v'ous prisez la poud<re d'alun pont-* un
sai.gîeînent de niez..

C'est un remède qu'il est facile
d'avoir touJours citez soi ; il nl'e-st pas
(lait-Iereux, il est pr-ompt à préparer,
et ses résultaits sont rapides.

Ia&,c(tout'en leu r)-iis
il n'y a pl us d'espér-ance, docteutr

L e eo (éliel).--Noii madame,
point dua tout. (t, part lui). Comnme
cette femnîmie aime soit mari.

,Ilitdam,,.-Votis on ttes bien sir ?
Le niéd,inù.-Parfaitcm)ent sîIr.

Mrda e.-Ieiî,e vais risquci-, Iais
jîe nie voudrais pas achmetetr ce lot CIe
marcehandises noires et ensuite le te-
voir bien portant devant moi.

lle -On (lit quîe c'est «Madamne As-
sec (lui a pîoussé son mari a hoite.

Lui. -C'est la sorte <le feuînle cîu'il
faut cherchier maintenant.

LA GRIPPE NE PEUT RÉSIST[R
A VicitPuissanîte 911u "VIN 'll iE

iniquéeîtxs sur les Ibouiteilles. Nu e, paacîtc.r

Mme., Mathilda Mitchell
IIOUGtITON, Mici.

rit, *pendant 2.5a115, j'lI~-i1i h<i
1Itail i<ual. je mIcôéilmis fait pai:nh r<r

I <seur inêeci 11, i1;s tous iii*a v.wi t

Scil elle disanut cile je lie gté
t ai jaiiiak.je souira s1i aussi <lu i:Û

limalie (le Cutr et je paS<fli-; tIc, i nits

us, ne couchier. je m',étais tanît fait

soîgît-,ier (Ile je n'avrais pilus (le confianice
Cli lien. cepend<anut je couisultai les méde-
cîlis spé' lalistes et je puis (lire que si je
5 l,ý si l-ieniti miteniant, je le dois à~ ces%
et aur', itules Rouges du Dr. coderre2',

Le réevéenîd M. MNoiyll se faisait
raset'. Le boarbier- avait la main trem-
blantte et sont haleine sentait le whisky.
Enfin, l'accident prévu arriva, le ratsoir
mal dirigé lit atu mentondurven
une légère entaille. Alors regardant
sévèrement le barbiet.

-Voyez, dit-il, ce qu'il adviet, de
l'usage (lu whiskzy.

-Oui monsieur, répliqua le barbier,
celt rentd lat peiau ttès tendre.

Mmdt u, ~îmso.-Madanle Gazzam
a un nouveau bébé.

Ma1damCné-Oi je sais. Un
C«Zarçon, n'est-ce pas

M.ladame ("ne.'ctbiens niada-
mite (Cayzain. Elle n'est jamais fin (le
siècle. Elle (toit savoir que les filles
sonît les bébés à la mode cette année.
Voyez le bébé <le Iîadarlue liarrisson,
celui de madame Carnegie et celui de
madame Scîmofield.

UTit gentilhommre devcenu riche avaii
l'habitude de conduire ses enfants hors
dle la ville peut- la promeniade et là,
leur désignant tino vieille demeure
historique, il leur disait avec orgueil
<lue c'était lanmaison dans laquelle ils
étaient niés,. Un jour un cyclone dté-
îîîolit la maison et à la visite suivante
dle-s; enfantq, l'un d'eux, contemplant
les ruines s'écria:

solmmes plus liés nulle pari mainte-
liant.

ihIîîs'u,- /'îoin(à sit /t,ineet" qui
rian nt ro)-îl a été le su jet tic
la discussionî à votre asseîmblée

La q-n'èc(oprn) -on
nie les tciîips sont changés. Q.,uand j'é-
titis jeune on disatit: Il(,ui at été le su-
jet de lit discussion "l.

La iori.-[niles s«Naaes
viennent juîstenment d'apporter un beatu
petit bébé. N'aimerais tu pas à le voir-,
c'est toit 1 Hatit frètèe

It"nai.-Noni, inais j'ainetais bien à
voir les sauvages.

Degout Insurmontable
Cliez quielquce jeunes peréonuos all'eetées de

pâles couleurs, i'eetoma-, manifeste une i-épul-
sion extraordinaire pour les alimente et les
boissons. Les viandes rouges. les ritis, les vins
quinquina sont l'objet d'un dégoût iusurmon-
table; tandi, que les pautres malades réciae.
nient avec instance des aimenîts doux ou de,
salades et des saute acides. des radiîý. des
pommes pas mûres et d'autres crudités. Dans
ces cireujustatet. il faut simnplemenit faire
droit aux exigences de Yl'etomnac qui commai-
<le en maître. En mème tem ps. vous ferez pren-
dre à cet; intéreerantis malades des Pilules de

Longe Vi duChimiste Ilonlard qui, dans un
tep celtvment court, rétabliront parfai-teillent la santé et feront disparaître les dispo-

su ions anormales.
lxs <ilimles de longue Vie du Chimiste Re-

nard sout Cn v-ente dans toutes les pharmacies
à raison dec 50ec. la hotte, trois peur $1 2ý5, riz
pour $2.50. Sont expédiées à n'importo quelle
adresse, soit aux E.-iJ., ou aut Canada, on sa-
dressant, à la Phtarnmacie Ilaridon, coin des rues
SDt-Denis et Ste-Cutitem'ino, Montrial, Que.

ETES-VOUS SOURD?
On peut de nos Jours guérir toutes les défec-

tuosités de i'oiie; il n'y a que les sourde-muets
d'incurablesi. Méthode simple et nouvelle. Les
boturdonnements cîesaont do suite. Décrivez vo-
tre, cap, nouat l'étudiierons et donnerons les con-
s3ultations gratuitement.

DIB. DALTON'S AURAI CLINIC,
596 Ave. LaSalle, Chicago, Ill.

RAYONSXNurtui-iry

uI, r i 'i,, r
m'y F r il p< iar

ur OIrutt &, -é-,Ak.<

-he Jones Umbrella "4Roof'dà
C..Put on in r~dl

One minut.

Ne jetez péavotre vieix paraplutie, renouvelez lI convetuire pour W .51
$1,- Ceci ne prend qu'unie minutte.- PIs (Io couture. 12'iuîe AIusoJe'
le plus maladroit y réussit aussi v ite <jtio la femmeîu hatbile

Dix Jours d'Essai Gratis. Etnvoyez;-nousa et nosvous exîé-
cp.vertue en** Sole Croliée Union", une "Couverture Ajustablc ", de 26 pouces
(20ca.$1.2s; 3o ffl, $1.501. Si la couverture ne vous convient pas, retournez-
laA iii FRXIS et votre argent vous sera rendu par la peste. Pas de questions.

e.aUOI FAIRE -Prenez la mesure en pouces le votre vicier îaraî.lîîle. Colîîî<a-i le biuolr le îiîes
,suéres. menioanue si lo manlehe cet en I)ois ou oie acier. 1iisîtruct l'us olîlîeîtu~s«.h<

covrture. Noure lisew spitéle de0 prix sur dîills<entes 6reileuire *îite y<it ir *igttaei. Do-
.aride£ notre brochure: Unibrella 9àconom~y, expédiée gratis. Votre vo,îrerture de learaiLinlo étant hors
dl usage. vous serez content de savoir cool.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New York.

Chez le coiffeur pai'isien:
-Taillez-moi lit barbe oi fei' à cIte-

val.
-Impossible, r'épond le gar-çon

tous les travailleur-s doivent se solida-
riser avec les mnaréchiaux
qui sont ent grève!

LA COQUELUCHE

Chiez ces pauvres enifanits, elle
pasa flttineu lhe'<ni.

ferrants 1

ie tî,siste

ur Pé lapa li' pas bevsoin <le thiîî
sic pî-it',tî-e.

1ful toîî.-i tuqî

> îbî-Patrce quie c'est udéjàt le mtatinî
quanîd il se cotîchet.

~..,/.i100 CARTES

.............

UNE SEULE BOUTEILLE DE

"VIN MORIN CRESO-PLIATES"
Guérit un Gros Rhume

lie jeune. enfant de Madame J. BELLEY, du SAULT MONT-
MORENCY, ALBERIO, sauvé par cette

PO<JISSANTE PREPAR ATION

j'sls 11< S E . I E, e lle th t ilt M tiiitliio-
rency, ntous écrit que soit fils, ilmmî:u
été guéri (1'îîîî gros rhumîte cil pretant ilnli
seule bouteille do ', VIN Mtuîus Cu.Il-
VI'IA.ES

I \or 6i3, Alitérie, sttuffrlai t, t'l'îî ut lîît
grav-e. Fe Ilattvro enfanmt patssait Fes Joutrs t-t
.Ses nuîits àN ttouisser se, pla~igniant [le do uleur s
dlans toits les mieimbures et (le miautx le tLte
<lui lie liii laiissaienit aucun mom tienit dec repttos.
-le lisa;ppeler le <lecteur tpit , l'avantt exîttî i
née(, nte donnîa quelquetis reiét le ou~îr lii
uio recomm nanrt bijen <le lîti fatire prendri e
aux heutros iniquîsées. .loelle itiift riei à
Lotîtes ses ordlonnance, niais îmoîî enifant lie
prit aucuiîînîlî mex. Qilue itr pè,si
état ileveitant plus grave, je résous u1;lîtpe-
lut- <le ntouveauî le nîîdoeiit. Att mêtmet ntt -

iîent i'iiée tlte vint di' luii lair- ptrenditit
iillett il, - '\ i\ N'tM" \ t 'et. ai rî stcŽ
.J'lltt ava~is etlluit-intl ne l queitlques 'v

sé tniltq1tleltt . (linse siitgtIii-rt< j'avuis
oubîhlité tquiil Itle t<litt el.iIttt O.îl,
0îiIlcuées de ce faitittinet iièii..

*, ý pe<le avtV -il lptis <s! I.- d iitsit. i,;L

reliseII vttiil-cetain se pettit~ 1*-. .;l .Ii-
iceic La î i fli bonnet. <,~t îe ut

'le <-<uit illuîj à [li [tir- prendrdir t . e t..*I*Ie
rtiiti-tle. quelquîti'iites <itirs lti traiitemnt'u

valtt, itre, ittuuigu.r t-t qi ii i.

SE VEND PARFAITEMENT
ET PARTOUT.

Nos médecins donnent de* consilatiois
cruriio-s, soit par lettres tit à leter'%.lut de
cou, l.titi l* Icjou<s <le 9 i.-. a ii. jeis.
qti9 .1i lirs, P.118, imtaniches exceptés. Ect ire,
polir bolancs (le tt-aiieniett graquits. Tiute

Ottmnd outil.uiiot par lettre dlevront

ricamute - >e!t. Mlédicatl, ftloiiréai.
Les pilules Rougeq (t, Dr. Coilerre ne %Ont

Pas plitr9.tives. 1les fýliiîies îîuui soiTrut de
deisi,<ior lvronit 1îreltise le% Talettes

8 Z;,i<,. Výs dit iDr. Codcrrti .ét temps
que 1- Pl'îiis Itoî,ges. ce el

l;- d<iîe t'ig.lit Dr. Cod-re se yen.
d t 'Oc. lit luiuute -,'î S2.50 polir G licoirs, iVs

1 .ti,îîs i'iiugaiivt-% '25c. la i)oiie, tir,: tous
lez phairmiacienis. Cii patr la mnalle.

Vous pouvez aller consulter nits méd<ecins
soit ait No. 274 rite Se- Dis.l Mtlouréal. soit
ait No. riG rite St-Jean, Qýisél>re Onit auLS NO.
241 eue lireusont. Boston. Mlass.

LE RI DS CIARE A CTS Exgezsur Chaque Cigare l'Ettqnette RongeDES ICAES 5 TS.Exiez IAi)l & l>eLLETILIZ

99 $Y ~La Crème.. cILE LIBERTY desCîigares àOc1

1 LE ROI
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~SUCCtS INOUI!
. .Le aheou nt renît par centaines à la fois. Nos Les foules succedent aux foules !

portes se fe-rument pour faciliter les vente., ; cependant,
chaq1ue client trouve soit tour- à cause (le l'excellente oranisation dle notre service. Les marchandises innombrables que nous offrons à dles

SPrix (lui éclipsent tout ce (lui s'est offert de meilleur marché jusqu'ici à Montréal, nous attirent des acheteurs de partout - de
pres et, de loin, les riches et les patuvres, ýiîut le monde. élégant et et toutes les classes modesteq. CESTL lIN SUCCÈS PIIÉNOMM~AL,

Etolles à Robes f' 'st--dr que nous les vendrons Coupons-de Coton Articles pour Messieurs
5 iiiu<<î- <iîesetl>iiis 't< le ~< 10) à 15c- la verge. Elser ase d oo lnC tî ngrande x'arièté, tel>s queî :Cols, Col-

I oie hllem et bneis îssîiticîlilodo\ouciîed Plusier. e ur .Jaun e (ot oon arre, Coton lots, Corps et Caleçons, Bretelles, Bou-1Zules, vîet :Ieur, assori es (e1 4leNosslle(evulu ....5 - JaneCtnsreu oo to'its (le Cheuises à réduction de prix.
col,îuis, l er.............1es vDrp, Coutil, ser-ont venius Eîitrez voir.

15 li- îi-e le qualité umilleure, pirix o.r- Corsets 1< case( epns (le Cntancssdiliaire .10(-, nous les vendrons aut prix 25doz. le Coi-sets français, les ((<Cil. ased opn d oo ln us Les Articles de Mode
ridicule de seulement .......... 20c lettre,* marques, *25e chaque il iln 1 caisse <le Batiste <le fil à prix réduits, T[els qtue: Chapeaux, Fleurs, Rubans,

50 1-s qualité ex'tra, patrons choisis, tant; il y' un a parmi qui ont ic-elté 250) pièces d'Indlienne, tons <le jolis pa- Plumeaux, seront vendlus à 50 pour
1 alit ;)(le, seront vendlus à.. '-»)C sa chaque. C'est pîresue pour -ien. trous, couleurs garanties, valant 10 et cenît (le rè<lnotjoi avant d'entrer le

- -50 dox. mieilleures, 59) à '15c; il y ci 12e seront vendues au prix ile-- le.. novacsok

Crépon Noir a Il;tritii qui ontcoûé~ ~ chaque clients aura droit à S vgs 20M neu
2,501 vrge <let rpou iiirs,<letou ii1< <Si . 2)4)Manteaux et Collerettes, la ba-( les lipatron iltes mi eux elioisis, ainusi Mouchoirs en Soie lace (âui nous resto dle notre -oini-

(lit qi lý)t(Plet ifis(i rochié noir, touît
lain leot Etollies en puis 125e la1 Bas *t 5 doz. de jolis Moueil oirs cilsoie blanclie, !uoree 'Lutolhli seronit vendus à 541oc

ve-rge. à -SI00 - il v cili parmni <le 1,2) <lz. <le B~as le cachemuire et laine, valeurs 1........................5c dlans la piastre. Ne mianquez pas cette
5211lat verge. lPas <(ne seule dle ces lipueon miontanît. Vous achectez pour Venez les voir Munteuî eaii vous0 acetl.( eu be

e(1ý.t rolslevli on ltfo- 2 wttba a l ahii,'" Epiigles, Aiguiilles, Bohscevu, mitié du prix qu'ils se v-endlaient
b le il îîPrix dein1a1w lé. vanut partout ailleurs 0c. le le papier avant les fêtes.

1 IlI est iui fait reeonnu que ces niar- 4>-a* m-Une paire <le Gants
Avanut d'n rer, ef'rde nos vitrines ec-nlie su(oiunésîeheaop le Kidl, valant $1ýl.25, dlonnée gr-atis àtl~lI~ est (lu e bit Oelpsd vous annrovi-

eteainzbe lspi lne teîpsd Couvertes chaque v'ente d'un muanteau (le -valent-.
~1900 piè~ces <le Cambîlrai à car-reaux, va-

Couvertes cii laine, oni lanellette, Cou- leur dle 1-2e pour-------------...'5je
vre-piels assortis (le couleurs, il moitié 10vre l eor îohmi- a( Coupons d'Etoffes ài Robes 1e,08 i'ii-s h>E\iELLi.:, E CAR iii*- pletr <,le.,$4.IHt que nîous offrons à ... 95ce

5094)) iiiiipoiis d'etihles.à Robes unis (le itxs (le tolites sortes, toujoursit, 1,~1  caisse (le Couivre-pieds blancs h [iuiey ase l igiein-levnn
du j-iiranit l'inivcntair-e seront saceri- ,-îîitCoinih, prix partout ailleurs 7.- . 4S% 191,.r reçsses. e Lires neleovnanes

Nous aur-ions beaucoup d'autr-es articles à vous offi-ir ; -'u le miange (l'espace qu'il suffise de vous réitérer de nouveau <le nie pas manquer l'occa-

4in leectevetegigantesque. RENDEZ-VOUS A 1IONNE HEURE.

1,71493 RUE SAINTE-CATHERINE ...

Maison ...Ccz

CanadienneLEEDE&ASNIT
Un champion de la b)oxe, de passage Pitanchard r-entr-e chez lui la démat-I.PRiREDEPTTViiles. ~ Tours, est allé sefair-e photogr5taphier. elle inal assur-ée et la lang-ue pâteuse. MW~ MM \ciile -h O lerche l'attitudle de pose a dop- -'ùviens-tu encore ? grogne sa ~ i u,

ter. fenmme. w à.~-A genteries -Où faut-il mettre sues mains>? -J'ai rencontr l'ami Mousllebec et eIS 1;
demande le bioxeur-r avaii-ant deux nous avons taillé une bav'ette. ly 1. 1-- C.1i g«

RmssàNt poings for-midables. -Une l<nivette, tu veux dire*! ti i~
Par, L'opérateur avec effr-oi________________________

~ -- Oùvous ousî t-ex1pont-vu que ce _____________________________

tic~ îlern soit pt sui ni fiue COUPON-PRIME DU 4SAMF-Dî'
~JJ~4

A A RE'SSO)URCE,~ PATRON No____
1.<N'oubhiez pait de mettre la No du Patron que voua désirez avoir.)P late Col Pou î"i oiiler couirt auxsutsoveter

ril<lî-s d'luiî refriiissrneiit, niun iia;v-iis4 Aesure dit Buste---------------.....Age .............
PLAQUEURS EN OR iue 1<- ml", / îî,ia is noums l'avonis.

ET ~~ ~ ~ 1 ENesr ARET_________________ le la laUle ..............
Ep«'dT/ oE ReNt 'Iû - ..................... . ..................... .. ........

vaux <le Iijouiic...........".."'.....ss.................................... ..
40ii COTE< St MRTf

40CTES-LAMBER V-< '- 'C-INCLUS, 10 C1NTINS
Montr~~~~~al7 1:.,ç Pour détalla voir page êV &'cte rsUsb.isi
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M. J. J. LEVERT
-Pofsser e iYM andoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données privément à mes salies oie à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS GRATUITBt1ENT pour leçons à

2232 RUE STE-CATHERINE
(Vis-à-vis le Queen's Tbéàtre) MONTREAL

On parle do la guerre.Le PpllaFe Bin Tiro -Si les Boi3rs réussissent, ils entre-
Le Ppulare ain urc ront dans la colonie anglaise et détrui-

ront le Cap.50E ct t la jolie Elvire de Bord de s'ex-

teous les soirs. -Si seulement ils pouvaient détruire
Aussi, bains de natation à la vapeur, le cap de la quarantaine.

privés et électriques.
JOURS a.~ D .- Le lundi matin et ie

mercrediar*i.

BAJS L1IIEITRNSENAMIANTÇ
(enl lIi 4 i 4 tii1la Is

Angle des rues Crait etfleaudrY L î.~

podede Big spéciale préparea is îmOth

~ I N EHYGIÉNIQUE,
duel &igoapgazù d 5palm ame de 188I.

i i C]B. ]4kfAr, Inventeur, 9, Rue de la Paix, Paris.
(Se mrne des Imitations et Contrefaçons. - Jugement du 8 Mai 1875.)J

Gaso-tfite Ohinols du "lSamedi" Solution du Problèmeo No 218

À«6WIrU.-Ceux de nos lecteurs qui désirenit assister aux tirages hebdomadaires domt
primes pour le Casae-tôtaChinois, sont cordialeoment Invités. C'est le jeudi, à midt précis
qu'a lien le tirage.

Aucune solution (l.sc e ce inrOblème ne nîous est parueate.

HOMMIES FAIBLES
pouri touts Iles cas (le faIilesses (le 1lit a t(. d' lI tes d <s<ants I 'aige.

Mill- ou(les iniscréei'tions~ (Il la elnse '4it iluvéqe la Iivillerue mtaière
d'appliquer le cou ran t électrique est (le le fair'e liarutil r es re,'-ioi î' lotillaires

4 lails le lias lu <lus et passer a trtavers
les re'o-,eiîls, l'est ote Ile foie. la glauttîo

1r1(tetc., Jusqultàtlui enîdrotit -

illoile< dlllapp lique ma

CFINIURE [L[CIRIQUL
a\ 'cs<spo iotuspou r htommtes, titi ap-

pareil connu et eýtt 1ibîyî dauis toutes les
parties <lu tIoti<l civili.se.

* P' ~C'ust un trtait emteut populairte palrce
qu'il est ellicace. J' ai atutioncé cette
Ceintuire penîdat vingt-cinq ans-pas
(laits soit perfect ionniemet actutel-
et au cou rs (le Cette période je lui ai
gagtel îles centatines de mtillier ms .
C'est, uni plaisir de0 la&recommnuude.

ettot î1poîsonneiîtdelstmc
Elle supprime tout stimulant, parce que, (le sa naîture, l'Electricitéý N e PEUJT
PAS stimuler ;soit rôle est <le tonifier et (le rentforcer. MaIJ ceinîture I'ievriuue
est un idéal de traitement chtez-soi. Vou s la guet tez auteurd<e votre corlps quand
vous vous mettez au lit-v'ous sentez imtîiîmcdiatelttetît les courants-et le lemi-
demain matini vous l'enlevez. Agissez ainisi pentdantt deux oul trois îuloi-q et
notez ce que de~vienit votte sauté t- rle Ne faites pas do diîssipationîs <-v'est,
tout we que je demnande.

Venez au bureau et col îsultez-uîloi -gratui Leiîlit-t deîiaiidez, pa la
malle nma I»rochiute-grt-uite--qui explique tout ;elle est envoyée sous etive
loppe cachetée.

Dr B. SAN DEN, 139- rue St-Jacques, Montréal, Que.
Heures de Bureau :la semaitte, (le 9 hl. à 6 Ih.

ALMANACI [DIES CERCLES
A[ý RICOLES

Cette petite brochture, quoique pui-
bliée tout spécialement, <]lits le L'ut <le
procurer à nos8 cultivateurs tJaîtaîiens-
français la connaissance <les progrése
de l'agriculture et <les niouvelles tie-
thodes de cette science, miérite tion

seulement l'accueil <le la classe agrt-
cole, miais aussi celui (le touit le pu-
blic, car il renîfermîe le plus heureux
mélazig-e (le choses sérietuses, litiles,
pratiques et en ni<'tite tempt1 s ieca<ti-
ves. En venîte cItez totus les ttarchiands
au prix <le six centitis l'exemtplaite
francel par la poste.

illnsiuî,r .J<ilm<~-Machèr'e,
ces oeufs uIl sembîlent passal, elttet
cuits.

JeC pens5erais. .Je les ai lase bou iIl ir
pendlant une tdlimi-heurti e.

ie dcIimnche, le I1 t 1 Ilh.

--- (2 lin u as p< 'r' u t a lier l
ilil-ro sans Itî'eil faite part1

-J1e lie t icits î»<< àe citer la jaltui-
sic e Iit<s attitis

THE6&"BEST"~
LAMPES/ 

A,6SOL I/E
saI. d l

1-e as I-;llit . i i -Il ii. e î l'a,

100 Chandelles 20 heures pour 5 cts,

hi, [li, 
;t'

SA VENDRE PAR

The Modemn lighit
2116 Sie-Caîlîcrinie,

H EMORROI DES<
Le célèbre Onguent Anti-Asaplie

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Bcaudry
E'st, lu'se îm etîeît qute e l î~ iiîeîîîes 1.141- ewil .-, ll fis ~ ~

essa > tît l.i -S e,îî '

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PRIX : 50 CTS LTr $1.00.
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tmort, un l iii i Ittîita a la îîu're dletîx
peî'îO' 1 ls.-.î'si t-t qu'ils Jurvent 'f

-ctmiti vt î oti-r ie v a se I t'oti e<'i
îs ulits stai'll'se

A lt caîîp;tgic.
- Dites tionc, père ltiFrançois, votre
ezest encor-e Nlus coloré qlue l'année

dernuiiè're. ()l dirait un phare allumé.
-'u-tebien unt phare, Monsieur,

mitîs sous lequel il nec passe pasbeu
cotup d'eau.

Casse-tête Chinois d u "iSamed i "-No 220

rui6mai

t, .- -
* - , i- . -I
e.'-'

Un Bienfait pour le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par les

Poudres Orientales,
les seules qui assurent en
trois mois le développe-4 ment des formes chez la
femme et guérissent la
dysiepsie et la maladie

VPrix: Une boîte avec
-- - notice, $1.00; Six boîtes,

Dépôt général pour la
Puissance :

L. A. BERNARD,

1882 rue Ste - Catherine, Noatreal
Aux Etsts'lUnls: G,-L. de Maîuwy. phairmacien,

Manchester, N. B,

FEMMES ANXIEUSESSi vous êtes mtenacées

(o ffligées de supcres
' O sitnus on dirrégtiuariéa

vous poi-e oiteimar uit
sLIaeîcn immitédtiat
et à ,eu de fri.V,,,,s

'etions etit ItittS

itéce'suirss clati-, re

LIVRE GRATIS
Le Guide (lec a Saiteé* env-oye giatis mir

gétoOht die enat 11utti et;,rs.
The Dr. Wilson MedisCa Bs Il', Motren

La plus belle vengeance, c'est l'in-
différence et l'oubli.

Zia.. -

Société Natiollalo de Selpture
Au Capital Actions de 350,000

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québee, au No 175
rue St-Jean,

Le 21 Février 1900

I Lot de ..................... $l0,000

..... . 1,000
200

O99L..sil . , .. ...... .. ................. $ 25

3,00 Lot s vaan ..... . ............... $ j 20

Prix dix billet: 2.5e, 5o et $ 1.00
Le Tirage se fait en public

leu vente patrtout

ON DEM'ANDE DES AGENTS

k

4$

Csf
INSTRUCTiIONS A SUIVRE

JsStupc: les t'errea- tix et rus-seintez-h-s de ?fi<'t't'e à ce qu'ils formtent, par jutrtapo-

Collez lest uuorceanx stur uine ftttille tIc papier blanc et mettez, en bas, du même côté,
nom, préti, adîresse.

Adressez sous etnveloppo fermuée et. affranchie h "Sphinx".,journal leSo EI Montréal.
Ne participetrons nu tirage qute les soluttions justes et strIctement conformes

atu préaent avits,
Les soluttions., pour lte cass--iête ci-tlemss devront être parvenues a's plus tard, le mercredi

Il février. à dlix lutres dlit itiattiti, Le tirage att sert, entre fs solutions Justes seulement,
tttt lieu le jeudui -à tuiili ptrévtis et les-S preinier8 noms, s-ortant '1e l'telle h ca tirage. serontseuLs afttaos'. le no i'e ces c'inq gagttants ainsi uu ceux des atîteurs de tue e e
butions listes, seront piubliés daj.ns l undro tlit jetrna paraisslant 15 jourrs après celui ouù
aura été Insiétd le cs-téte. Le" peçjmeants seuls ont le choix entre deux prîmes consis-
tant un: Van abonnement déi 3 mois aiu "Samedi" ot -50 ceallasq en argent.

AVANT L'EMPLOt. APRES L'ECMPLOI,

POILS FOLLETS
Enlevés lnstantanément par le

Baume Magique de Cléopatre
Prix $2. la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS
Aussi, Massage de la Figure, Manîcere, Pré

paaln de la Chevelure, Cors, Oignons, In-
canton des Ongles, soignés par

Mme 0130. TUCKER
Oblropodiste pratique et Dermatologiste de la figture

A L'IN1STITUT DU BAIE ORINTAL
437 et 443 rue Cralg

Visq-à-vis eChamp-de-Mars,. Tel Bell ka n312,

Les enniiuyés ,ont excessivemient
eunnuyeux.

LES DAMES
Qui désirent conepereer la beauté dle la ligure et des for'
tues, otu la recouîvrer quand elles l'ont prufermient
l,ien du eonuuoiqner avec nu'ts. Nous leutaruPfournironse
tous les renseignements nécessaires à la zeorsi ionb

de a snté d lafort' -t<lela eaué.Touitedentasule
doit être acconmpagnée d'un timbre de 2c.
TUES UNI VERSAL SPEC1ALTY CO.,

P. O. BOX 1142, MONTREAL.

GRATIS POUR ilOMMES
'r'out. homme qui écrira -u *StatpeMcdîcal lus-
Lite." 7Sil Eht ktron Buildinîg, Fort W%,ayne, mnd.,
peut recevoir gratuitement ûin paquet échian-
tillon du plus remarquable '1rahiîenît à la
nîai'en, qui a guéri des mnilliers dîtonmmes olui,
pondant des années, avaient souffrert des effets
de la faiblesse sexuelle, résultant des folies de
la jeunesse, de la per-te pl'éintturée de la force
et delanétitolrede la fatiM-ste rénale, de la
varicocèlo et de l'émacia tien des partiot-. En-
voyé sotte enveloope unie. Ecrivez-nous au-
jourd'hui

Les définitions drôles:
Bar'a''oi.-oe,-Habiiaalited(e la Baviére,

qu'on désigne aussi souîs le noin d'en-
tremets sucrés.

-et g.tcstrikc'nt. X',eie-tt iO'. le aqe-t envoyez-

t',teuntstatloit-éraie ai tuiI i. trérre lV1 ouvetz- rc-îue->cr
q-,~-t- eut-. teô t«,se/ t-s veteir - -r-intu

Sci stitNcatuvute.titdtItOutSuýcw a, uorutt


